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AVERTISSEMENT 

DE L’ÉDITEUR. 

C’est une grande et belle question philo- 
sophique, que celle delà théorie de l’univers. 
Aussi, dans tous les âges connus, a-t-elle 
élé le sujet des méditations deThoramcî et 
toujours a-t-on vu la philosophie chercher 
à s’expliquer les phénomènes que la Nature 
nous présente, ce qu’elle a fait avec plus ou 
moins de succès, selon l’état des connais- 
sances humaines et l’exactitude des obser- 
vations. En y réfléchissant avec soin, on 
découvre même que les différentes sectes 
religieuses qui couvrent la surface de la 
terre sont toutes fondées sur des théories, 
de l’univers plus ou moins voisines de la 
vérité. N’est-ce pas, en effet, pour avoir 
observé la Nature, que la secte religieuse la 
plus anciennement connue adore le Soleil 
qui féconde? qu’une autre secte l’a dit sou- 
mise à deux puissances contraires dont 
l’une détruit les eflèts de l’autre? que le 
paganisme enseignait que le Temps était le 
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père des Dieux et des hommes , et qu’il dé- 
vorait ses propres enfans? N’est-ce pas en- 
fin sur l’observation de la nature que sont 
fondées la métempsycose desBrachmanes, 
la Trinité de Platon, l’Unité de l’Être créa- 
teur , des Juifs, des Musulmans, etc.? 

Chez les anciens , la philosophie était toute 
mystérieuse; des adeptes seuls y étaient ini- 
tiés. Il n’est donc pas étonnant que les dif- 
férentes opinions philosophiques * aient , 
avec le temps, dégénéré en sectes reli- 
gieuses qui sont à la croyance aveugle ce 
que la philosophie esta lu croyance éclairée. 
L’Asie fut son berceau ; de là elle passa en 
Egypte, en Grèce, en Italie, où elle brilla 
du plus vif éclat. Les noms de Socrate, de 
Platon, de Pytliagore, de Zénon, d’Epicure, 
de Cicéron, et de tant d’autres hommes illus- 
tres, sont, par elle, devenus immortels. Mais 
les Grecs et les Romains ayant perdu la li- 
berté, la philosophie fut engloutie avec elle 
dans le Christianisme, qui se forma alors de 
ses débris mélangés de judaïsme. Elle y resta 
ensevelie pendant la longue période de la 
barbarie du moyen âge, et ce n’est que dans ’ 
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CCS derniers siècles qu’elle a pu rassembler 
les faisceaux épars de sa lumière. 

La philosophie moderne a un grand avan- 
tage sur celle des anciens. Cef avantage est 
qu’elle n’a rien de mystérieux. II en résulte 
qu’elle marche avec beaucoup plus de suc- 
cès et de certitude à lu recherche et à la 
connaissance de la vérité. 

Parmi les philosophes modernes qui ont 
fait de la théorie de l’univers l’objet le plus 
particulier de leurs études, et dont les tra- 
vaux ont subi l’épreuve du temps, se trou- 
vent sur- tout Galilée , Descaries , Coj»ernic , 
Newton. Galilée enseigna le mouvement de 
la terre et Copernic la disposition des corps 
célestes entre eux. Descartes indiqua la 
cause de leurs mouvemens dans celui de 
leurs atmosphères, qu’il appela tourbillons, 
et Newton, dans l’attraction et une impul- 
sion selon la tangente de leurs orbites. Les 
travaux de Galilée et de Copernic sont au- 
jourd’hui sanctionnés par les observations 
les plus sûres et les plus incontestables. 
Mais le système de Descarlcs, smVi d’a- 
bord, est aujourd’hui remplacé par celui de 
Newtou. On ne peut se dissimuler cepen- 
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dant que celui-ci repose sur trois supposi- 
tions, dont l’une, le vide, est en contra- 
diction évidente avec la dilatabilité des gaz 
qui forment les atmosphères des corps cé- 
lestes, et dont les deux autres, V attraction 
et V impulsion, ne sont pointprouvées. C’est 
cette insuffisance, ou plus exactement ce 
défaut de preuve des principes sur lesquels 
est fondé le système de Newton, qui a dé- 
terminé l’auteur de la Théorie de l’Univers 
que nous publions, à rechercher quelle était 
la cause des mouvemens de la nature, et 
c’est ce qui l’a conduit aux principes qui 
rétablissent. 

En publiant la seconde édition de cette 
Théorie (*), nous en donnerons ici une 
analyse succincte, sans nous astreindre ce- 
pendant à la marche méthodique que le 
développement des preuves a forcé l’auteur 
de suivre. 

Selon lui il existe seulenaent trois élémens 
primitifs dans la nature; ce sont le calo~ 
rique, la lumière et le carbone. C’est à la 


('^) L a première édition a paru au mois de mai 1817, 
à Fraocfoit-sur-le-Mein , chez fioselli , libraire. 
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propriété qu’ils ont de se combiner en toute 
proportion qu’est due la formation de tous 
les corps naturels. La propriété générale 
du calorique est de chaufièr et de gazéifier j 
celle de la lumière est d’éclairer et de soli- 
difier : la lumière est la force attractive, 
comme le calorique est la force expansive. 
Le carbone peut être combiné avec la lu- 
mière sans calorique ou avec peu de ca- 
lorique ; mais il ne peut être combiné avec 
le calorique sans la présence de la lumière. 

La lumière et le calorique peuvent seuls 
exister sans combinaison; et, combinés, 
ils forment le gaz hydrogène, en sorte que 
la lumière et l’hydrogène sont une seule 
et même substance. Le calorique et la lu- 
mière perdent leurs propriétés chauffante 
et lumineuse par la combinaison ; ils la re- 
couvrent par la décomposition. 

Le gaz hydrogène est le seul composé bi- 
naire; tous les autres corps de la nature, 
même ceux considérés jusqu’ici comme élé- 
mens, sont des composés ternaires. Il y a 
de ces composes ternaires qui contiennent 
peu de calorique , tels sont en général les 
métaux et leurs oxides. Les corps liquides 
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en contiennent plus et les gazeux encore 
davantage.Les propriétés différentes de tous 
les corps sont dues à la différence des pro- 
portions des trois élémens primitifs. 

La lumière se combine dans les végétaux 
et les animaux vivans, et soKditie les élé- 
mens qui entrent dans leur formation : elle 
est la force vitale. Lorsque cette force ne 
peut plus agir, ou que les végétaux ou les 
animaux cessent de vivre, le calorique agit 
sur eux et tes décompose. De là , et de la 
vaporisation de l’eau, résultent les gaz qui 
composent l’atmosphère des planètes. Ces 
gaz sont au nombre de quatre, dont le gaz 
hydrogène est le plus léger ou le plus di- 
latable; il s’élève au-dessus des trois autres, 
plus pesans ou moins dilatables, elles con- 
tient, par sa plus grande dilatabilité, au- 
dessous de lui, près de la surface des pla- 
nètes où ils sont consommés par la végétation 
et l’animalisation ; tandis que le gaz hydro- 
gène se dilate seul indéfiniment dans^espace, 
jusqu’à ce que sa dilatation soit telle , que le 
calorique et la lumière qui le composent 
n’aient plus d’affinité entre eux. Alors ils 
se séparent et reprennent leurs propriétés. 
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caractéristiques de corps chauffant et de 
corps lumineux. En cet état, ils forment les 
soleils, d’où ils reviennent à l’état de mé- 
lange vers les planètes. 

Cette circulation du calorique et de la lu- 
mière des planètes aux soleils à l’état de 
combinaison formant le gaz hydrogène , et 
des soleils aux planètes à l’état de mélange, 
ainsi que la formation des soleils, des gaz 
et des différentÉs substances végétales et 
animales , sont des effets simultanés des pro- 
priétés de ces deux élémens et de celle du 
carbone. 

De la formation des gaz, ou plutôt de leur 
propriété dilatable, résulte, sur la surface 
des corps célestes , des pressions ou réactions 
dont la résultante générale ne passe point, 
pour les pianotes et les comètes, par leur 
centre de gravité; d’où leur mouvement de " 
rotation sur leur axe , et leur mouvement 
de translation autour du soleil. Dans les sa- 
tellites, cette' résultante passe par leurs 
centres de gravité , et ils ont seulement le 
mouvement de translation. r* 

Les mêmes propriétés des trois élémens 
primitifs servent à l’auteur de cette Théorie 
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à expliquer les difiFérens phénomènes de la 
nature, comme les pluies, les vents, le flux 
et reflux, la minéralisation, la végétation, 
l’animalisation , les météores lumineux, etc. 

Cet aperçu des principes de cette nou- 
velle Théorie de rUnivers suffit sans doute 
pour faire concevoir en quoi elle difiere des 
systèmes de Descartes et de Newton. On 
verra qu’elle embrasse l’universalité des 
êtres et des phénomènes , ce qu’aucune 
lliéorie n’avait encore fait. Sa lecture peut 
seule mettre en état de la juger, et, en notre 
qualité d’éditeur, ce n’est pas à nous de 
porter ce jugement. Néanmoins nous pou- 
vons dire que l’auteur, qui montre dans cet 
ouvrage beaucoup d’étude des sciences dont 
il applique les principes, est pleinement 
convaincu de la vérité de sa Théorie. Nous 
savons qu’il a pris l’engagement de répondre 
aux objections qu’on pourrait lui faire, et 
qu’il provoque. Il a même sollicité plusieurs 
sociétés savantes d’émettre leur opinion sur 
sa Théorie, espérant que les objections 
dont elle peut être susceptible , lui parvien- 
draient avant cette seconde édition, qu’il 
nous a chargé de faire. Il regrette sincère- 
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ment de n’en point avoir reçu; elles l’eus- 
sent mis à même de rendre cet ouvrage 
plus digne d’être présenté aux savans, aux- 
quels il est plus particulièrement destiné. 

Cette Théorie est déjà traduite en alle- 
mand parM. le Docteur Murhard, Conseiller 
aulique, savant et littérateur distingué, qui 
a adopté comme vrais les principes de 
Ifauteur. S’ils sont définitivement reconnus 
coBune tels , on peut assurer qu’ils produi- 
ront une révolution .entière dans ceux des 
sciences naturelles, sur-tout de la Physique, 
de l’Astronomie , de l’Histoire naturelle, de 
la Chimie et de la Médecine. 

Elle vient aussi d’être traduite tout ré- 
cemment en italien, par M. Compagnon! de 
Milan. 

Cette seconde édition est semblable à la 
première, à quelques additions près , faites 
par l’auteur pour expliquer des phénomènes 
qui auraient pu motiver autant d’objec- 
tions. 


ÉPITRE DÉDICATOIRE 

A La philosophie. 


Phi^sophie, reçois mes hommages i 
Cesl par toi que V homme apprend en- 
fin ce qiûil fut y ce qiiil est et ce qu’il 
sera ! C’est par toi que l’humanité ré- 
clame ses droits et les obtient ! C’est par 
toi que la justice régnera seule un jour 
surlaterre, et que les hommes jouiront 
tout-à-la-fois de leur liberté, de leur 
indépendance naturelles, et des avan- 
tages de l’ association! C’ estpartoiqu’un 
grand homme dans les fers, et le sage 
buvant la ciguë , dénoncent aux géné- 
rations leurs geôliers et leurs bour- 
reaux! En vain les fureurs du mono- 
pole succédant à celles du fanatisme, 
ou les unes et les cadres ensemble, 
cherchent et soldent partout des assas- 
sins pour ensanglanter la terre', tu en 
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triompheras! Déjà je vois les peuples, 
conduits par toi, stipuler leurs inté-^ 
rêts , leur sûreté, leur liberté; bientôt 
ta leur enseigneras à stipuler leur tràn- 
quillité durablepar des conventions ré- 
ciproques, fondées sur la justice et leur 
* indépendance. La paix alors et la con- 
corde existeront parmi les hommes, et 
leur bonheur, que rien ne pourra trou- 
bler, sera ton ouvrage, ô Philosophie ! 


ALLIX. 


PRÉFACE DE L’AÜTEÜR. 


Je m’occupais d’expliquer à ma fille 
aînée quelques phénomènes de la na- 
ture. Elle me fit la question suivante : * 
Pourquoi le soleil, qui émet constam- 
ment les matières de la chaleur et de 
la lumière, ne diminue-t-il pas de vo- 
lume? La Théorie de l’Univers, dont je 
publie la seconde édition , a eu d’abord 
pour objet de résoudre cette question , 
que beaucoup de philosophes s’étaient 
faite avant ma fille, et qu’ils n’avaient 
pas résolue. C’est au public à juger si 
j’ai été plus heureux. 


Nota. Les numéros entre parenthèses qui se ren* 
contrent dans le texte , renvoient à ceux des articles. 
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THEORIE 


DE L’UNIVERS 
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DE LA CAUSE PRIMITI 


DU MOUVEMENT, 


ET DE SES PRINCIPAUX EFFETS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Du Calorique, 

ï. JN^ous appelons calorique cette substance 
qui produit en nous la sensation de la chaleur : 
elle est matérielle , car elle affecte nos sens, et 
nous appelons matière tout ce qui les affecte. 
Sa propriété générale et la plus apparente est 
de pénétrer tous les corps de la nature et de 
se combiner avec eux en toute proportion. 
Quelle qu^ soit l’intensité du calorique , et 
quel que soit le temps qu’on soumette xm corps 
à son action , ce corps continue toujours d’en 
recevoir, et de même on ne peut parvenir à 
l’en priver totalement. 
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Une seconde propriété du calorique est de 
se mettre toujours en équilibre avec lui-méme, 
et de passer d’un corps qui en contient plus, 
dans ùn corps qui en contient moins, aussitôt 
que ces deux corps sont mis à portée l’un de 
l’autre. Lorsque, par suite de cette propriété, 
le calorique passe d’un corps en contenant 
plus , dans le corps humain en contenant 
moins, il y produit cette sensation particulière 
que nous appelons chaleur. Nous appelons 
corps chaud, le corps qui contient plus de 
calorique J si, au contraire , le calorique passe 
du corps humain dans un coips qui en con- 
tient moins que lui, nous éprouvons une sen- 
sation contraire à celle de la chaleur, et nous 
disons ^e*ce corps est froid. Le chaud et le 
froid ne sont donc que des sensations relatives 
aû plps du moins de calorique : le chaud est 
là” seh^tiôn produite par le calorique qui pé- 
nètre dans le corps hmnain -, le froid est celle 
produite par le calorique rpii le tpiilte. 

2, Én pénétrant les diüévens co^s et en se 
combinant avec eux, le ctdorique ne produit 
pas avec tous le meme eflel : il rend les uns 
gazeux, tels sont l’air atmospbéricpie , l’acide 
jcai’bonique , les vapeurs de l’eau : U rend les 
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autres fluides, tels sont l’eau, l’acide sulfu- 
rique , les huiles ; et enfin d’autres restent 
.solides, tels sont presque tous les métaux, les 
terres, etc. 

A ces trois états gazeux, liquide et solide, 
les corps peuvent contenir le caloi ique en telle - 
proportion qu’il ne passe point des uns dans 
les autres ; on dit alors qu’ils sont à la même • 
température. Mais céla n’a jamais lieu natu- 
reUeraent , parce que la position du soleil , 
relativement à la terre, changeant continuel- 
lement, et les corps s’échauffent et se refrbi- 
dissant continuellement avec plus ou moins’ 
de vitesse, il en résulte une variation conti-' 
nuelle de température à la surfece de la terre,* 
d’où il résulte que deux corps qui y sont placés 
ne peuvent avoir et conserver la même tempé- 
rature. Elle est difiereute, non-seulement dans 
deux corps différens placés au même lieu , 
comme seraient , par exemple , l’air atmo- 
sphérique et l’eau j mais encore dans le même 
corps, soit en des temps, soit en des lieux 
différens. C’est ainsi que l’air atmosphérique 
est plus cliaud à midi que le soir ou le matin, 
ou plus froid vers les pôles qü’entre les tro- 
piques. 
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Mais on peut par l’art soumettre plusieurs 
corps à une même température, en les li- 
vrant pendant (juelque temps à ime seule 
et même action du calorique, comme il arrive 
dans un fomrneau à réverbère , dans un four- 
neau de porcelaine ou de verrerie. 

3. A la température de l’atmosphère quel- 
que froide fpi’elle soit, il y a des corps qui 
sont toujours gazeux j tels sont ceux qui com- 
posent l’atmosphère : il y en a d’autres (pii y 
sont toujours litpddes, (ximme l’alcohol, plu- 
sieurs acides; d’autres encore y sont toujours 
solides, et d’autres enfin , tantôt gazeux, tantôt 
licpiides et tantôt solides , selon les variations 
de la température. 

La température augmentant , soit naturelle- 
ment , soit par l’art , les corps gazeux devien- 
nent plus chauds , augmentent de volume en 
tout sens ; on dit alors cpi’ils se düatent , et la 
dilatation est d’autant plus grande , (pi’ils sont 
plus chauds , ou qu’ils contiennent plus de 
calorique. Dans le même cas d’augmentation 
de température, les corps liquides, comme 
l’eau; et même un grand nombre de sohdes, 
comme le soufi-e, l’arsenic, les scibstances vé- 
gétales et animales , se convertissent en vapeurs 
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gazeuses : on dit qu’ils se vaporisent , qu’ils se 
gazéifient , et leur vaporisation , leur gazéifica- 
tion est d’autant plus grande , leurs vapeurs 
sont d’autant plus dilatées, qu’eUes contien- 
nent plus de calorique : dans le même cas 
encore d’une plus forte températiu e, un grand 
nombre de corps solides deviennent Hquides 
sans se gazéifier , et d’autres enfin restent 
toujours solides 3 de la première espèce sont 
en général les métaux , et un grand nombre 
de leurs oxides , et de la seconde sont seule- 
ment quelques oxides, comme ceux d’alu- 
minium , de sUicium , etc. , lorsqu’ils sont 
purs. 

4- Mais ces corps qui , par une plus grande 
<^ntité de calorique, deviennent plus dilatés 
s ils sont gazeux , qui deviennent gazeux s’ils 
sont liquides, qui devie.nnent liquides s’ils 
sont solides, reprennent leur premier état dès 
qu’ils ont perdu cette plus grande quantité de 
calorique, et ils la perdent toujours dès que la 
cause qui la produit cesse d’agir , et qu’ils sont . 
abandonnés au contact de l’atmosphère. C’est 
sur-tout à la température de l’atmosplière et 
par ses variations que les corps subissent les 
diflërcns changemens dont nous parlons,, et 
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qui leur sont naturels à celte température. 
C’est sous le rapport de l’influence de cette 
température sur les corps, que nous devons ici 
les considérer. 

5. Nous l’avons déjà dit, plusieurs corps 

sont toujours gazeux à la température de l’at- 
mosphère : ces corps sont l’oxigène , l’azote , 
l’acide carbonique et l’hydrogène. Ils forment 
l’atmosphère terrestre , qui contient aussi des 
vapeurs d’eau. Mais les vapeurs de l’eau n’é- 
tant autre chose que l’oxigène et l’hydrogène 
combinés ensemble et avec le calorique , elles 
peuvent et doivent être considérées comme 
formées des gaz oxigène et hydrogène , en 
sorte que l’atmosphère ne contient que les 
quatre premiers corps indiqués en état de 
combinaison avec le calorique. Comme d’ail- 
leurs l’acide carbonique est formé d’oxigène et 
de carbone , et que nous prouverons plus bas 
que le gaz azote est formé de calorique et dliy- 
drogène, l’hydrogène y étant dans une pro-^ 
portion difféiente que dans le gaz hydrogène, 
il en résidte que l’atmosphère est formée seu- 
lement de calorique, d’hydrogène, d’oxigène 
et de carbone. ‘ 

6. ' Dès qu’un coips est pénétré par le calo- 
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riqne, il augmente de volume , soit qu’il reste 
solide, ou qu’il <levienne liquide ou gazeux. 
C’est qu’alors les parties conslituantcs de ce 
corj)s sont éloignées les unes des autres et 
maintenues dans cet état d’éloignement par 
le calorique qui les pénètre. Alors la force qui 
les rappiocbait, et les tenoit contiguës (on 
appelle cette force affinité, attraction chimi- 
que') agit moins fortement, son action étant 
diminuée par le calorique interposé entre les. 
parties du corps : on dit, dans ce cas, qu’elles 
ont moins d’allinité entre elles. 

7. On distingue trois espèces de corps. Les 
uns croissent et se meu\ ent par leur propre 
nature; on les appelle animaux. Les seconds 
sont susceptibles d’accroissement comme les 
premiers, mais ne se meuvent pas comme 
eux; ils restent toujours fixés au môme lieu : 
on les appelle végétaux. Les troisièmes ne 
sont susceptibles ni d’acci'oissement , ni de 
mouvement; on les appelle minéraux. 

Les animaux et les végétaux , tant <pi’ils 
croissent et ont le mouvement qui leur est 
propre, on dit qu’/^ sont en vie, 
vivent: on dit au contraire qu’i/« sont morts, 
lorsqu’ils n’ont plus le mouvement qui cou- 
» 
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stilue leur vie, et qu’ils n’en sont plus suscep- 
tibles. 

8. Le calorifpie est indispensablement né- 
cessaire pour l’entretien de la vie. C’est par 
lui que le sang dans les animavLx et la sève 
dans les végétaux sont entretenus liquides, et 
que leur circulation peut avoir lieu , à cause 
de cette bquidité. Aussitôt que le calorique 
leur manque , ou qu’ils n’en ont point assez , 
le sang et la sève deviennent solides; leur cir- 
cidation cesse , et l’animal et le végétal pé^ 
rissent. Le calorique est donc une partie inté- 
grante et constituante de l’animal et du végétal 
vivans, comme il l’est des substances gazeuses 
et liquides qui ne sont à cet état que par le 
calorique qu’elles contiennent. 

Les animaux et les végétaux vivans reçoi- 
vent le calorique qu’ils consomment de l’at- . 
mosphère ou de l’eau dans laquelle ils vivent, 
selon qu’ils sont terrestres ou aquatiques. C’est 
sur-tout par l’inspiration qu’ils le reçoivent , en 
décomposant les gaz dont le calorique devenu 
libre s’unit au sang ou à la sève, et se répand 
parleur moyen dans tout le corps de l’anunal 
ou du végétal. Mais lorsque l’atmosphère est 
très fi’oide, ils perdent plus de calorique par 
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le contact de leur surface avec elle, qu’ils n’en 
reçoivent par l’inspiration ; alors le sang et la 
sève qui existent dans les vaisseaux voisins de 
la surface , se solidiflent , et ensuite de proche 
en proche jusqu’au foyer de la respiration j c est 
alors que la circulation cessant tout-a-fait,l ani- 
mal ou le végétal cesse de vivTe. 

La circulation du sang dans les animaux, 
et de la sève dans les végétaux cesse encore , 
lorsque les conduits sont viciés, ou qu’ayant 
acquis trop de dureté, ils ont perdu le ressort 
qui les rend propres à entretenir cette circula- 
tion, ou que leurs pores se sont obstrués. Beau- 
coup de causes peuvent concourir à vicier ces 
conduits, et ainsi les animaux et les végétaux, 
selon la nature de chacune de leurs espèces, 
vivent plus ou moins long-temps : mais de 
toutes ces causes, la vieillesse est la plus con- 
stante et la plus ordinaire. 

g. Le calorique n’est pas la seule substance 
nécessaire à l’entretien de la vie des anunaux 
et des végétaux. Par lui, à la vérité, le sang et 
la sève circulent, portent dans toutes leurs 
parties les élémens qui les forment , et déter- 
minent par là l’accroissement dont ils sont 
susceptibles. Les élémens nécessaires avec le 


calorique à l’entretien de la vie, sont connus j 
ils sont les mêmes que <;eux qui existent dan» 
l’atmosphère, c’est-à-dire l’oxigène, l’azote, 
l’hydrogène et le carbone. Mais posirquoi , 
dans l’atmosphère, ces éléraens combinés avec 
le calorique , sont-ils toujours à l’état gazeux ? 
et pourquoi , dans le végétal ou dans l’animal , 
combinés de même avec le calorique, et souvent 
avec une plus grande quantité de calorique , 
ou au moins avec du calorique plus sensible , 
sont-ils toujours à l’état solide ou bquide ? ce 
phénomène, qui paraît contraire à la manière 
ordinaire d’agir du calorique, n’est point en- 
core expli(jué. 11 prouve néanmoins qu’il existe 
dans l’animal et le végétal vivans , \me cause 
qui détruit l’action gazéifiante du calorique, 
puisque les gaz cessent alors de l’être , quoiijue 
contenant souvent du calorique plus sensible 
■que dans l’atmosphère. Cette cause inconnue, 
et non définie jusqu’à nos jours, s’appelle force 
vitale. On voit , il est vrai , son elfet , mais on 
n’en connaît ni le principe ni la manière d’agir. 
” lo. La force vitale doit sans doute son exi- 
stence à des proportions différentes desélémen» 
dans l’air atmosphérique , et dans l’animal et 
le végétal vivans; C’est à cette différence de pro- 
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portions que nous devons celle qui existe, non- 
seulement des animaux aux végétaux,’ mais 
encore d’animal à animal et de végétal à#é- 
gétal. Beaucoup de carbone, peu ou point 
d’azote avec plus ou moins d’oxigène et d’hy- 
drogène forment les différens végétaux; moins 
de carbone et plus d’azote, avec plus ou moins 
d’oxigène et d’hydrogène forment les différens 
animaux ; et ces élémens, combinés entre eux 
en toutes proportions, ne pouvant plus con- 
tenir autant de calori(|uc qu’avant la combi- _ 
naison, ils le chassent, ils le forcent de passer 
dans l’atmosphèrd susceptible de le recevoir. 
La force vitale doit donc son existence à la plus 
gi*andc affinité des élémens dont la combinai- 
son forme l’animal ou le végétal entre eux, 
qu’avec le calorique, lorsqu’ils existent dans 
certaines projiOrtions différentes que dans l’air 
atmosphérique. 

Quelle que soit d’ailleurs cette cause, son 
existence! n’en est pas moins certaine. 11 
n’est pas moins certain qu’elle détruit l’action 
gazeiliante du calorique , et par conséquent 
^l’elle le fait sortir des élémens qui entrent 
dans la format ion des végétaux et des animaux. 
Elle est par conséquent opposée au calorique. 11 
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n’est pas moins certain encore que l’azote, l’oxî- 
gène, l’hydrogène et le carbone sont les seules 
suljstances qui entrent dans la composition des 
animaux et des végétaux , comme il est prouvé 
par leur analyse. Enfin il n’est pas moins cer- 
tain que ces substances se combinent entre 
elles au moyen de la circulation du sang et de 
la sève qui les portent et les distribuent dans 
toutes les parties de l’animal et du végétal : 
circulation qui n’a lieu qu’à cause de l’état li- 
quide dans lequel le calorique entretient et le 
sang et la sève. 

1 1 . IVIais le calorique n’existe pas seule- 
ment dans les animaux et les végétaux vivans ; 
il y existe encore lorsqu’ils sont morts. La force 
vitale cessant alors d’agir, l’action gazéifiante 
du caloritpie produit son effet : Ip végétal et 
l’animal sont décomposés. Les élémens qui 
avaient été combinés par la force vitale , se 
séparent les uns des autres, s’unissent au calo- 
rique , et se réduisent en gaz qui se dispersent 
dans l’atmosphère, d’où ils rentrent dans la 
formation d’autres animaux et végétaux. 

12. Le calorique existe encore dans tous les 
minéraux ; mais à la température de l’atmo- 
sphère, et sur-tout lorsqu’elle est au-dessous 
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de zéro du tliermomèlre de Réaumur, il n’est 
plus sensible au corps humain qui perd , en les 
toucliunt, son calorique, et le cède aux miné- 
raux qui en contiennent moins que lui. Nous 
avons déjà dit (jue les corps étaient alors fi-oids, 
non parce qu’ils ne contenaient pas de calori- 
que, mais parce qu’ils en contenaient moins 
que le corps humain. 11 arrive même quelque- 
fois que le calorique n’y est pas même sensible 
au thermomètre, et alors on l’appelle 
latent ou caché. .. 

11 serait inutile , pour la matière que nous 
traitons, d’entrer dans de plus longs détails sur 
les propriétés du c'alorique , et nous renvoyons 
aux chapitres suivans à le considérer sous les 
différons aspects utiles au but que nous nous 
proposons. 


^ ^ CHAPITRE II. 

^ -.4*A «-J . * 

De la Lumière. 

i3.' La lumière est, comme le calorique, une 
substance matérielle, car, comme lui, elle af- 
fecte nos sens. Si c’est par le calorique que 
nous distinguons les corps chauds de ceux qui 
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le sont plus ou moins, et de ceux, qui sont 
firoids, c’est par la lumière que nous distin- 
guons leur couleur, leur forme, leurs dimen- 
sions. 

La lumière a d’ailleurs toutes les propriétés 
de la matière J elle est attirée par les corps pe- 
sons, elle est réflécliie.par un grand nombre, 
elle change de direction en passant d’un fluide 
dans im autre, comme de l’air dans l’eau j et 
ces propriétés ne laissent aucim doute sm‘ sa 
matérialité. Newton a d’ailleurs annoncé rpi’eUe 
se divismt; mais ses expériences, qui seraient 
une nouvelle preuve de cette tritftétialitéy liie 
nous paraissent pas très décisives comme- preu- 
ves de la division de la lumière, ainsi que uons 
le dirons plus bas. ' 

1 4. Le calorique et la lumière sont évidemr 
ment deux substances différente^, jpjirce que , 
1 ®. le calorique n’est sensible qu’au sens du 
toucher, et la lumière n’est sensible qu’à celui 
de la vue ; 2®. le calorique pénètre tous les corps 
et se combine avec eux, la lumière n’en pé- 
nètre que quelques-uns et est réfléchie par le 
plus grand nombre j 3 f . le calorique change 
l’état des corps, il rend les uns gazeux et 
les autres liquides , la lumière n’y. lait aucun 
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diangement (*)j 4*- calorique est souvent 
sensible sans lumière, et la lumière est souvent 
sensible sans calorique j 5°. le calorique sans 
mouvement apparent ne cesse pas d’èlre sen- 
sible , la liunière cesse de l’ètre dès qu’elle cesse 
de se mouvoir. Qu’on ferme exactement les fe- 
nêtres d’un appartement très éclairé, et par- 
consé(pient plein de lumière, aussitôt elle ne 
sera plus sentie, on ne verra plus rien, on sera- 
dans une obscurité profonde. Cependant les fe- 
nêtres fermées n’ont pu faire sortir la matière 
<le la lumière qui était dans l’appartement j, 
elle y est restée tout entière, mais sans mou- 
vement, parce que la lumière extérieure ne 
pouvant plus venir chocpier celle intérieure, 
celle-ci n’est plus mue et cesse d’être sensible ; 
tandis que le calorique qui était dans l’appar- 
tement s’y lait sentir de la même manière 
avant et après que les fenêtres ont été fermées. 

i5. Suivant INewtcm , la lumière se di\ise 
en plusieurs rayons principaux, et les corps 

(■*) Je me conforme ici à l’opinion commune; on 
verra plus loin que c’est la lumière qui , en se combinant 
avec les corps , les solidibe , et que c’est parce qu’ils en 
sont saturés , qu’elle ne peut plus les modiliev; mais elle 
les modifie aassi , lorsque la saturation n’en existe point. 
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ne nous paraîtraient de telle ou telle couleur , 
que parce qu’ils auraient la propriété de réflé- 
chir tel ou tel rayon, et d’absorber tous les 
autres ; les coi’ps blancs seraient ceux qui ré- 
fléchiraient tous les rayons lumineux j les corps 
noirs seraient ceux qui n’en réfléchiraient au- 
ciui ; les corps rouges, ceux qui réfléchiraient 
le rayon rouge et absorberaient les autres, etc. 
Cette théorie , qui repose sur le principe que 
la lumière est composée de parties différem- 
ment colorées , dont la réunion produit le hlanc 
et l’absence le noir, est impossible à concevoir 
dans ime matière aussi extraordinairement 
divisée que l’est la limiière. 11 est bien plus 
conforme à la raison , et à la nature de la lu- 
mière , de penser que les différentes coideurs 
des corps sont dues à une lumière plus ou moins 
intense , plutôt (pi’à ses rayons divisés. 

i6. 11 est certain que la lumière existe dans 
tous les corps en état de combinaison, car tous, 
excepté ceux qui sont brûlés , brûlent en don- 
nant de la lumière. Les corps qui peuvent être 
brûlés, c’est-à-dire combinés avec l’oxigèue, 
sont, i“. tous les métaux .sans' exception, a”, les 
végétaux et les animaux, 3®. plusieurs substan- 
ces du règne minéral, comme le soulre,le cbar- 
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bon clc terre, les bitumes, le diamant. Les 
t*orps qui ne peuvent être bridés , ou plutôt 
ceux qui le sont déjà, sont tous les oxides, 
tous les acides, toutes les combinaisons des uns 
et des autres , l’eau , etc. Les premières espèces 
de corps donnent toujours, en bridant, de la 
flamme ou de la lumière lorsque la combus- 
tion est rapide, et ds en donnent une d’autant 
plus vive que le corps qui brûle contientplus de 
lumière. La seconde espèce de corps ne brident 
point, lorsqu’on les soumet à l’action de l’oxi- 
"ène et du calorique, parce qu’étant déjà satu- 
rés d’oxigène , ds n’en peuvent plus recevoir, 
et ds ne donnent point de lumière. 

1 7. Pour apprécier d’où provient la lumière 
que donnent les corps ipii brident, examinons 
leur nature, et d’abord celle des végétaux et 
des animaux. 

On sait et nous avons déjà dit que les 
substances animales et végétales étaient com- 
posées d’hydrogène, d’oxigène , d’azote et de 
carbone; on sait que si on met en contact avec 
un corps incandescent, ou avec une bougie 
allumée, un mélange de gaz hydrogène et oxi- 
gène, ce mélange s’eidlamme tout à coup, 
et qu’il y a formation d’eau et production de 
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calorûfuc el de lumière. Ces trois substances 
formées et produites par cette combustion, 
existaient nécessairement dans les gaz avant 
la combustion. La lumière y était donc aussi , 
puiscpi’ellc est ime des substances produites. 
Mais cUe ne pouvait être dans le gaz oxigène ; 
car ce gaz ne contient que du calorique et de 
l’oxigène, et ces deux substances sont dilfé- 
rentes de celle de la Imnière: nous l’avons déjà 
prouvé pour le calorique (i4), et cela est éga- 
lement vrai pour l’oxigène, car si l’oxigène 
était la lumière, elle aurait néce.ssairemciit la 
même couleur à la même température, puis- 
que la cause qui la produirait, agirait de la 
même manière; et d’un autre côté, l’oxigène 
est une substance qui se combine dans la com- 
bustion, et la lumière est une substance émise; 
l’oxigène et la limiicre ne sont donc pas la 
même substance. 

lumière produite dans La combustion 
dont il s’agit, existe donc dans le gaz 1 ly drogène, 
qui estcomposé, comme on sait, de calorique et 
d’hydrogène. Mais la lumière n’est point le 
calorique (i4)> donc elle est l’hydrogène; ou 
autrement, la lumière et l’hydrogène sont une 
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oeiüe et même substance, une substance idcja- 
tique. 

Le fait que nous venons de rapporter suflit 
seiü pour démontrer l’identité de la lumière 
et de l’hydrogène J mais cette vérité est ea 
outre appuyée de tous les phénomènes qui 
produisent de la lumière. Nous en rapporterons 
quelques-uns. 

I*. Plus les substances en combustion con- 
tiennent d’hydrogène , plus aussi elles donnent, 
en brûlant, de flamme ou de lumière, comme 
on le volt dans la combustion des végétaux et 
des animaux en général, et particulièrement 
dans celle des huiles, des graisses, de la cire, 
de l’esprit de vin , des résines , etc. 

2°. Les substances végétales et animales les 
plus blanches, c’est-à-dire celles qui réflé- 
chissent plus de lumière, et qm en sont par 
conséqent plus saturées, sont aussi celles qui 
donnent dans leur combustion une lumière 
plus vive, tels sont les bois blancs, les graisses, 
le blanc de baleine, la cire des bougies, le 
papier, etc. Celles au contraire qui sont toiit- 
à-fait noires, qui réfléchissent ainsi peu de 
lumière, et qui par conséquent en contiennent 

a.. 


( 20 ) 

peu, brillent sans liunièrc, ou au moins aveô 
peu de lumière , tel est le charbon. 

3*. Les cliarbous qui sont long-temps ex- 
posés à l’action de l’air, et par conséquent de 
la lumière, absorbent beaucoup d’hydrogène, 
et alors ils brûlent avec plus de lumière; cet 
hydrogène absorbé et cette lumière émise sont 
donc la même substance. 

4“- Lorsque l’hydrogène se trouve déjà en 
partie combiné avec l’o.xigène, comme dans 
l’esprit de vin , sa flamme est alors moins vive, 
et on remarque ce phénomène dans tous les 
corps où l’hydrogène est déjà combiné avec 
l’oxigène , comme dans le charbon , qui n’est 
qu’un oxide de carbone; comme dans l’esprit 
devin, etc. On remarque dans la flanmic d’une 
bougie, ou d’une cliandelle allumée, et dans 
celle de tout corps en combustion, trois cou- 
leurs très distinctes : la première , et la plus 
inférieure, est bleue tirant siu- le noir; c’est 
qu’alors il y a encore peu d’hydrogène ou de 
liunière dc\ enue libre : la seconde couleur est 
rouge ; c’est qu’alors il existe plus de limiière, 
ou d’hydrogène en état de liberté ; enfin la der- 
nière est blanche; c’est qu’alors il y a encore 
une plus grande quantité de lumière; et ces 
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différentes couleurs de la lumière émise par les 
corps qui brûlent, ne prouvent-elles pas tout- 
à-la-fois que la lumière est l’hydrogène cpii lait 
partie de ces corps, et que plus la lumière a 
d’intensité , plus aussi elle approche de la 
blancheur? Dans la combustion de toutes ces 
substances , n’est-il pas évident que c’est niy- 
drogèneen faisant partie, quiproduilla lumière? 
et n’est - il pas encore évident que plus une 
substance contient d’iiydrogène , plus il s’en 
dégagera dans le même temps, et plus alors la 
lumière aura d’intensité ? Il n’est donc jws 
étonnant rjue la flamme de l’esprit de vin, du 
soufre, du charbon, soit presque noire, que 
celle des corps plus hydrogénés soit plus blan- 
che, et enfin que celle tpii est émise dans ime 
combustion très rapide , soit d’une blancheur 
éclatante, parce que dans ce dernier cas , il y 
a une grande quantité d’hydrogène mis en 
liberté, et que dans les autres cas, il y en a une 
beaucoup moindre. 

5“. Les métaux purs brûlent aussi avec 
flamme ; et d’im autre côté, ils réfléchissent la 
hunière avec éclat. Ils en sont donc saturés de 
manière à ne pouvoir plus en recevoir. Et l’ana- 
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logie veut que cette lumière qu’üs contiennent 
soit aussi de l’hydrogène. 

18. De ces diverses considérations on doit 
conclure que les corps qui ont été jusqu’ici 
considérés comme élémens, sont réellement 
des composés dans lesquels entre la lumière ou 
l’hydrogène; et que tous les corps combusti- 
bles ayant la propriété de brûler avec flamme, 
ils ne doivent cette propriété qu’à la lumière 
ou à l’iiydrogène qu’ils contiennent, et qui est 
mis en liberté par la combinaison de l’oxigène 
avec ces corps , comme le calorique du gaz oxi- 
gène est mis en liberté par cette même combi- 
naison. Le phénomène de la combustion , et 
celui de la lumière et du calorique qu’elle pro- 
duit, doivent donc s’expliquer en disant que 
dans la combustion il y a combinaison de l’oxi- 
gène avec le corps qui brûle , et que le ca- 
lorique et la lumière qui deviennent libres, 
proviennent , savoir : le calorique , du gaz oxi- 
gène; et la lumière, du corps qui brûle ou du 
corps combustible. 

19. Cette explication du phénomène de la 
combustion résout la difficulté existante jus- 
qu’ici touchant la lumière et le calorique , et 
à l’égard de lacpielle les physiciens sont par- 
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tagés. Les uns pensent que la lumière et 1 q 
ealorique sont deux substances différentes , 
comme nous avons prouvé (i4) que c’est en 
effet la vérité. D’autres au contraire pensent 
que c’est la même substance : ils se fondent 
Sur ce que la lumière et le calorique existent 
presque toujours ensemble; mais il n’est pas 
sui-j)renant que la chose soit ainsi , car pour 
qu’il y ait production de calorique dans le 
phénomène de la combustion , il faut cpi’U y 
ait absorption d’oxigène ; et d’un autre côté, 
l’oxigène ne peut être absorbé qu’U n’y ait 
production de lumière. Ainsi toutes les fois 
qu’il y a dans la combustion production de 
ealorique, il faut qu’il y ait en même temps 
production de lumière. Cependant nous de- 
vons faire observer que ceci n’a lieu que lors- 
que la combustion se fait avec une certaine 
vitesse : lorsqu’elle est lente, il ne se produit 
point assez de hunière , ou la lumière n’a pas 
assez de vitesse pour être sensible, ou enfin 
elle a le temps de se combiner avec le calorique 
et de former du gaz hydrogène , ce rpii arrive 
sur-tout dans les fenuentations ou putréfac- 
tions. Enfin dans les combustions lentes, la 
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lumière n’est point sensible par la même rai- 
son que le calorique l’est à peine. 

Nous verrons d’ailleurs bientôt (87) pour- 
quoi la liunière qui nous vient du soleil est 
toujours aceompagnée de caloricpie. 

30 . Cette tbéorie sur la lumière et la ma- 
nière dont elle est produite dans la combustion 
étant nouvelle, nous devons encore l’appuyer 
par d’autres motifi. 

L’eau à l’état gazeux sert d’aliment à la 
combustion , à peu près avec la même cnei^e 
que le gaz o.\igènej et il y a, comme dans 
toute combustion , absorption d’oxigène et 
production de calorique et de lumière 5 il est 
évident qu’alors l’oxigène de l’eau est absorbé , 
tandis que son calorique et son hydrogène sont 
mis en liberté , d’où résultent la chaleur et la 
lumière. Mais l’eau à l’état liquide , de glace 
ou de neige , nous présente d’autres phéno- 
mènes : à l’état liquide, ses parties consti- 
tuantes sont tenues dans un certain éloigne- 
ment par le calorique interposé ; elles sont 
facilement pénétrées par la Imnière, et lorsque 
l’eau a peu de profondeur , elle est sans cou- 
leur ou transparente ; si alors elle repose sur 
un corps opaque, la liunière est réfléchie e» 
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grande quantité par ce corps , qui fait alors le 
même effet qu’un corps opaque placé derrière 
une glace. Si la profondeur tle l’eau augmente , 
une partie de la liunière est réfléchie, mais 
en faible quantité , et l’eau paraît bleue ; c’est 
qu’alors la profondeur de l’eau fait qu’elle 
oppose plus d’obstacles au passage de la lu- 
mière. Si l’eau est à l’état de glace, elle pré- 
sente encore le même phénomène , mais avec 
plus de force, parce que dans l’eau glacée, les 
parties contenant moins de calorique sont plus 
rapprochées et opposent plus d’ohstacles au 
passage de la lumière que dans l’eau liqiddc, 
et la glace est d’un bleu tirant sur le vert , 
comme on le voit dans les glaciers des Alpes. 
Enfin dans la neige , les parties de l’eau ont 
encore perdu plus de calorique , et elles sont 
plus rapprochées , elles laissent pa.sser moins 
<le lumière ou en réfléchissent davantage ; la 
couleur de l’eau en cet état est blanche. Or, 
n’esl-ü pas évident que c’est à l’hydrogène 
contenu dans l’eau à ces trois états de liquide, ‘ 
de glace ou de neige , que sont dues ces diffé»- 
rentes réflexions de la hunière? parce que dans 
chacim de ces états, l’eau relativement à son 
volume contient de la lumière ou de l’iiydro- 
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gène plus ou moins concentré, ce qui fait qu’elle* 
en réflécliit plus ou moins. 

2 1 . La lumière contenue dans les corps n’est 
pas seulement la cause de la réflexion qu’ils 
en font , mais encore c’est elle qui en cause la 
réfraction. Parmi les gaz, ce sont les gaz hy- 
drogénés (*) qui la réfractent le plusj et de 
tous ces gaz, c’est le gaz hydrogène qui la 
réfracte le plus fortement j au contraire c’est le 
gaz oxigène qui la réfracte le moins , et ce gaz 
ne contient que peu d’hydrogène 3 de meme 
tous les coiqrs combustibles la réfi actent d’au- 
tant plus qu’ils sont plus combustibles , c’est- 
à-dire qu’ils contiennent moins d’oxigène et 
plus de lumière ou d’hydrogène. Voyez siu- 
ces principes de la réfraction de la lumière, les 
traités de Physique et de Cliimie. C’est donc 
la présence de la lumière ou de l’hydrogène 
dans les corps, qui leur donne la propriété de 
la réfracter. Si le pouvoir réfringent pouvait 
provenir d’une autre cause , il est évident qu’il 
ne suivrait pas avec une constance aussi mar- 


Je ferai voir, en traitant des phénomènes chi- 
miques , que tous les gaz sont hydrogénés , même le 
gaz oxigène , et celui de l’acide carbonique. 
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quce qu’il le fait , la loi résultante du plus ou 
moins d’hydrogène, 

22 . De ces dilTérens motifs, auxtpjels on en 
pourrait ajouter im grand nombre d’autres et 
de même nature , on ne peut s’empêcher de 
conclure, i”. que l’hydrogène et la Imnière 
sont ime seule et même substance -, 2 ”. cpie la 
lumière ou l’hydrogène entre dans la forma- 
tion de tous les corps j 3“. qu’elle s’en dégage » 
par la combustion ; que c’est à la quantité 
plus ou moins grande de lumière dans les 
corps, que sont ducs leurs couleurs; 5°. que, 
s’ils en sont saturés , tels sont les métaux, le dia- 
mant , ils la réfléchissent ou la réfiactent tout 
entière et avec éclat ; 6°. que , s’ils n’en sont sa- 
turés qu’en partie , ils la réfléchissent ou la 
réfiactent plus ou moins selon qu’ils en sont 
plus ou moins saturés ; que les oxides , les 
acides et tous leurs composés sont dans ce 
dernier cas , parce (pie la combustion leur a 
lait perdre ime partie de la lumière (pii était 
combinée av ec le comhustüile avant la com- 
bustion , et alors les corps sont colorés. 

Ce (pii ajoute aux preuves de cette théorie, 
déjà si évidente, c’est (pie la couleur des corps 
change selon (ju’ils sont exposés à une limiière 
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plus on moins intense ; tous sont noirs flans 
l’obscurité ; et lorsqu’ils passent de l’obsciu-ité 
à la lumière , les blancs se distinguent d’abord , 
puis successivement cetix qtii approchent plus 
ou moins du blanc , jtLSfpi’au bleu très foncé 
et au noir, rpii sont les derniers à être dis- 
tingués. Dans l’obscurité, les blancsne peuvent 
ni réfléchir ni réfi acter la lumière , puisqu’ils 
n’en existe point qui soit sensible ; mais lors- 
qu’ils passent à la lumière , ils apparaissent , 
parce qu’ils peuvent réfléchir ou réfracter toute 
celle qui existe ; mais les autres corps qui n’ont 
point cette propriété, restent noirs. Lorsque 
la lumière augmente, ceux qui approchent 
plus du blanc, c’est-à-dire ceux qui contiennent 
plus de lumière , et qui ont , par ce motif, la 
propriété d’en réfléchir ou réfracter davan- 
tage, commencent à apparaître, et ainsi de 
suite, jusqu’au noir, qui apparaît le dernier, 
parce que c’est lui fpii en réfléchit le moins. 

Si la tliéorie déduite des expériences de 
New ton était fondée, et si les corps étaient de 
telle ou telle couleur , parce qu’ils pourraient 
réfléchir tel ou tel rayon , ils le réfléchiraient 
toujours, quelle que frit l’intensité delahmiière; 
ils ne changeraient pas de couleiu comme ils 
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!e font , en passant de l’obscurité à la lumière , 
et même d’une lumière moins forte à une plus 
forte , comme l’expérience de tous les jours le 
démontre ; car on sait , par exemple , qii’im 
corps blanc exposé au soleil, est plus blanc 
rju’à l’ombre, et le rouge à l’ombre n’est pas 
le même qu’au soleil. C’est donc au j)lus ou 
moins de lumière réfléchie ou réfractée que 
les corj)s doivent lein's couleurs, et non à la 
véfle.xion ou réfraction de tel ou tel rayon lu- 
mineux. 

a3. Des mêmes motifs, on ne peut égalt- 
ment s’empêcher de conclure que tous les 
corps combustibles, et même les coi-ps brùlé.'^, 
contiennent de la lumière ou de l’hydrogène 9 
que la force qui l’y combine doit être extrême, 
puisque l’emploi du calorique et de l’oxigène , 
dans leur plus forte intensité, ne peut en- 
tièrement Fen faire sortir, siu-tout dans les 
substances métalli(jues. Dans les substances 
végétales et animales, au contraire, la séparr- 
lion de la lumière se lait entièrement, parce 
que sa comliinaison avec les autres élémens 
de ces substances n’est pas laite a^'ec la même 
énergie que dans les métaux, comme ou le 
T erra par la suite, et plus particulièrement dans 
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le cliapitre suivant ; et ainsi tous les élémens 
qui entrent dans leur furnialion sont réduits 
en gaz par la combinaison qui s’en fait avec le 
calorique. 

24. Si l’on observe ensuite que les corps 
qui réfléchissent ou qui réfractent le mieux la 
lumière , et qui par conséquent en contiennent 
davantage, ou qui en sont plus saturés, sont 
les plus durs, comme on le voit dans le diamant, 
dans les métaux, il en faudra conclure que 
c’est la lumière qui leur donne cette propriété, 
ou autrement, que c’est par son moyen (jue les 
parties des corps sont plus intimement imies 
et plus inséparables ; et d’autant plus , que ces 
mêmes substances sont aussi celles qui ont be- 
soin, pour biader, de l’emploi d’une plus grande 
cpiantité de calorique et d’oxigène. La lumière 
est donc la cause primitive de cette force qu’on 
appelle en Qiimie affinité , attraction chimi- 
que; c’est donc cette force elle-même toujours 
opposée dans scs effets au calorique, et tendant 
toujours à solidifier les corps, tandis que le 
calorique tend toujours à les gazéifier. La lu- 
mière est donc la force vitale^ ou cette force 
cpji sobdilic les élémens qui entrent dans la 
formaliou des animaux et des végétaux, et qui 
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sont gazeux s’ils ne sont pas combinés avec 
l’hydrogène. 

a 5 . Nous avons dit (9 et i o) que dans la for- • 
niation des substances végétales cl animales , 
il y avait combinaison d’azote, d’oxigène, de 
carbone et d’hydrogène, et que, dans cette 
combinaison , les gaz abandonnaient une par- 
tie du calorique qui les tenait à l’état de gaz 
dans l’atmosphère : il est incontestable que c’est 
à la lumière , ou , ce qui est la même chose , à 
l’hydrogène, qu’est due cette combinaison. Si , 
sans elle, la combinaison pouvait avoir lieu; 
comme les gaz azote , oxigène et acide carbo- 
nique sont toujours en contact à la surface tle 
la terre et dans l’atmosphère, il est certain qiu; 
ces substances se combineraient , et il en résul- 
terait un composé quelconque qui les contien- 
drait. Or, ce composé n’existe point; donc sa 
formation n’est pas possible; donc la combi- 
naison de l’azote , de l’oxigène et du carbone 
dans les substances animales et végétales , est 
due à la présence de l’hydrogène, c’est-à-dire' 
à la présence de la lumière. 

26. D’un autre côté, si les animaux et les 
végétaux ne peuvent vivi’e sans calorique (8) , 
parce que sans lui la circulation du sang et de 
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la sève ne peut avoir lieu, ils ne peuvent ega- 
lement vivre sans lumière. Un animal ou un 
végétal placé dans l’obscurité n’y fait que lan- 
guir, et cependant il n’est pas totalement privé 
de lumière , car il en existe toujours dans l’air 
atmosphérique qui s’introduit dans les lieux 
obscurs , où elle est à la vérité invisible , parce 
qu’elle est sans mouvement ( 1 4 ) » mais où elle 
n’existe pas moins. D’ailleurs l’animal trouve 
dans les abmens qu’on lui fournit la lumièi’e 
ou l’hydrogène en état de combinaison , et qui 
supplée au moins en partie à celle du soleil j il 
n’eu est pas de même du végétal, qui se nour- 
rit sur-tout aux dépens de l’atmosphère j si elle 
n’est pas liunineuse, il dépérit promptejnent. 
Lorsque le végétal est placé dans un beu obscur, 
dans lequel la lumière ne peut s’introduire 
que par une ouvertiue, il ne prend d’accrois- 
sement que dans ses parties voisines de cette 
ouverture; ce (pii démontre jusqu’à cpicl point 
la lumière est nécessaire à la végétation. Dans 
le même cas encore où un végétal est privé de 
limiièrc , sa substance ne prend aucune consi- 
stance et reste moUe. C’est donc par le moyen 
delà lumière, que les substances animales et 
végétales prennent l’accroissement et la dureté 
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ï|ui leur est propre : la lumière est doue la 
cause de la force vitale , ou , plus exactement , 
c’est celte force même. # 

Mais je dois observer que ce n’est pas le gaz 
liydrogène qui constitue la force vitale, ou la 
force (jui unit les élémens dans la formation 
des végétaux ou des animaux ; c’est l’hydro- 
gène pur, ou la lumière teUe qu’elle nous vient 
du soleil. Si elle était combinée avec le calo- 
rique , comme elle l’est dans le gaz hydrogène, 
alors son action serait neutralisée par le calo- 
rique, et elle n’aurait plus évidemment sou 
énergie sobdifiante, de même que le calorique 
qui est à l’état latent dans les corps , n’a plus 
sou énergie cliauf&nte. 

27. Si la lumière peut solidifier, ou au moins 
rendre liquides des substances aussi faciles à 
gazéifier que l’oxigène et l’azote , ainsi qu’elle 
le fait dans l’animalisation et la végétation , 
à combien plus forte raison doit-elle solidifier 
les substances moins volatiles, conune les mé- 
taux et les substances terreuses qui ne sont 
<|tie des oxides métalliques? On ne doit donc 
pas être surpris de’ leur dureté, de levu infusi- 
bibté, c’est-à-dire de la ténacité extrême avec 
laquelle les parties intégrantes en sont unies 3 
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propriétés qui augmentent en proportion que 
les corps contiennent moins de calorique et 
plus de lumière. > 

28. Tous les faits viennent à l’appui de 
cette théorie de la lumière comme cause solidi- 
fiante : les végétaux acquièrent plus de dureté 
dans les climats plus lumineux. C’est ainsi que , 
sous la *onc torride , il y a des arbres d’une 
telle dureté , que les outils les mieux acérés les 
entament à peine, et que dans nos climats 
nébuleux mêmes , le même arbre a plus de du- 
reté s’il a crû en plein air que lorsqu’il a cn\ 
à l’ombre au milieu d’ime forêt; plus de du*- 
reté encore , s’il a crû à l’exposition du midi que 
lorsqu’il a crû à celle du nord, et enfin dans le 
même arbre, la partie toiunée vers le midi 
est plus dure que celle tournée vers le nord; 

Dans les climats Imnineux , les animaux sont 
plus nerveux , ce qui annonce plus de dureté 
dans les parties solides. De combien un nègi’e, 
élevé dans les sables lumineux de l’Afrique , 
ne'l’emporte-t-il pas par la force sur un Hollan- 
dais ou im Danois élevé sous un ciel toujours 
nébuleux ? de combien ne l’emporte-t-il pas 
même sur les Américains de la zone torride 
élevés à l’ombre , au milieu des forêts ? 
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Enfin le diamant , le plus dur de tous les mi- 
tiéraux , ne se trouve que dans les climats très 
lumineux, et il contient de la Imnière, puis- 
qu’il bride avec flamme, et il en est très saturé, 
puisque c’est lui qui la réfracte avec le plus de 
force et d’éclat (21). 

29. Disons-le donc, et ne craignons pas que 
ce soit un préjugé au lieu d’une observation : 
la lumière ou l’bydrogène est la force qui soli- 
ibfie les corps , tandis que c’est le calorique qui 
les gazéifie : la lumière , c’est la force qu’on 
RTjy^cWe affinité , attraction chimique; c’est la 
force vitale. La lumière et le calorique sont 
donc les deux pivots sur lesquels roiüe toute 
la nature. Par l’une, l’imivers ne formerait 
qu’une seule masse sans mouvement et sans 
vie ; par l’autre , l’univers serait entièrement 
gazeux; par le jeu de l’une et de l’autre, l’univers 
est ce qu’il est, composé de gaz, de liquides et de 
solides, changeant continuellement d’état, et 
étant toujours le meme dans son ensemble, 
d’où résulte son mouvement, ainsi cpie nous 
le verrons plus loin» 

Les principes ipie nous avons établis dans ce 
chapitre , sont en opposition avec la théorie 
de jNe>vlon sur la uatiu’e de la lumière, eu ce 

3 .. 
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qu’il la considère comme composée de parties 
différemment colorées, tandis que nous la con- 
sidérons comme une substance simple, produi- 
sant descoideims différentes selon son intensité. 
L’expérience du prisme, dont le pldlosophe ans 
glais s’est scrx i pour appuyer son opinion,s’ex- 
plique très bien par nos principes, sans avoir 
recours à des rayons différemment colorés. 
En effet, lorsqu’un rayon de la Imnière solaire 
frappe une des surlaces du prisme, quelque 
petit que soit ce rayon , il occupe , sur la sm fkce 
du prisme, une étendue dont cliaque point est 
différemment éloigné de la surface opposée , et 
par conséquent cliaquc partie de ce rayon tra- 
verse le prisme par des épaisseurs diflférentcs. 
Or, la réfraction est différente selon les épais- 
seurs. U arrive donc que , selon le plus ou moins 
d’épaisseur, les différoutes parties du rayon 
réfracté ont une intensité différente : d’où leui'S 

. r 

différentes couleurs. ® 
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CHAPITRE ra. 

De la décomposition des corps, ou de la 
formation des différens gaz. 

3o. Nous avons dit, et nous le répétons iei-, 
que l’atmosphère terrestre était eomposée de 
quatre gaz , savoir : le gaz azote , le gaz oxigène, 
le gaz acide carbonique et le gaz hydrogène. 
On ne trouve guère que les trois premiers gaz 
dans l’atmosphère , et même l’acide carbonique 
étant plus pesant que les deux premiers, et en 
occupant toujours par cette raison la partie 
basse , on ne trouve à une certaine hauteur que 
les gaz oxigène et azote. Us sont ains i consi- 
dérés comme étant les parties principales et 
constituantes de l’air atmosphérique. U n’en 
est pas moins vrai cependant, que le gaz acide 
carbonique en fait aussi partie, de même que 
le gaz hydrogène ; mais le premier, plus pesant, 
n’existe que près de la terre, et le second , plus 
léger, s’élance rapidement au-dessus des gaz 
oxigène et azote, et forme la partie la plus 
élevée de l’atmosphère. 

L’air atmosphérique contient aussi de l’eau. 


. * 
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à l’état gareux; mais l’eau n’étant autre chose 
que l’oxigène et l’hydrogène tenus liquides par 
une certaine proportion de calorique , l’eau 
. gazeuse ou en vapeurs n’est que les mêmes 
élémens rendus gazeux par une plus forte pro- 
portion de calorique. 

3i. L’air atmosphérique est constamment 
alimenté de ces quatre substances gazeuses par 
la décomposition des substances végétales et 
animales et la gazéification de l’eau. Nous nous 
proposons ici d’expbquer ce phénomène. 

Lorsque la force vitale cesse d’agir, ou que 
la circulation du sang ou de la sève n’a plus 
beu, quelle que soit la cause qui l’ait fait 
cesser (8), si le végétal ou l’animal est tota- 
lement privé de calorique, ou s’il n’en contient 
que peu , il continue de former une masse so- 
bde qui n’éprouve aucune altération; mais s’il 
est soumis à l’action du caloricpie, alors ü 
prend un mouvement contraire à celui qu’il 
avait pendant la vie : il cède à la propriété 
gazéifiante du calorique : ses élémens consti- 
tuans se combinent avec le calorique, soit seid 
à seul, soit plusieurs ensemble, et il en ré- 
sulte les divers gaz qiu composent l’atmo- 
'■ sphère. 
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Celle décomposilion des substances régé- 
tales et animales a lieu de plusieurs manières , 
mais la plus générale est celle qui a beu par la 
fermentation ou putréfaction de ces substances; 
pt leur décomposilion a toujours lieu de cette 
manière , toutes les fois (ju’elles sont abandon- 
nées dans l’atmospbère à l’action du calorique. 
Pour mieux faire connaître les pi-oduils de 
cette décomposition , nous exposerons ceux de 
la tlecomposition operée par l’art ou par des 
procédés clûmiques. 

3a. Si l’on soimiet, dans luie cornue de verre 
ou de tout autre matière , une substance vé- 
gétale à l’action du calorique , et qu’on recueille 
tous les produits, on obtient les substances 
ci-apres, i“. du gaz hydrogène combiné avec 
un peu de carbone, et qu’on appelle gaz hy^ 
drogène carboné; a*, une substance liquide et 
acide, contenant du carbone, de l’oxigèneet 
de l’hydrogène, qu’on appeUe acide pyro~ ' 
lignique, vinaigre de bois; 3®. luie substance 
huileuse, contenant encore du carbone, de 
l’oxigène" et de l’hydrogène, mais dans des 
proportions différentes que dans l’acide pyroli- 
gnicpie, et (pii ressemble au goudron ; 4'’- enfin, 

U reste dans la cornue, du carbone oxidé et 
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mélangé avec les sels ou substances terreuse* 
qui existaient dans le végétal , et (jui ne sont 
point volatiles. 

Sir on soumettait une substance animale àla 
même opération, on retirerait les mêmes pro- 
duits , avec cette différence, que les trois pre- 
miers produits contiendraient de l’azote qui 
leur donnerait les propriétés ammoniacales, 
parce qu’on sait que l’ammoniac est formé 
d’hydrogène et d’azote. Voyez, sur la décom- 
position des substances végétales et animales, 
les différens traités de Clmnie. 

Nous observerons maintenant que le pre- 
mier de ces produits est toujours gazeux, et 
qu’il ne contient que de l’hydrogène avec un 
peu de carbone et le calorique qui le rend 
gazeux ; que les second et troisième produits 
sont obtenus liquides, parce qu’ils sont sus- 
ceptibles d’être condensés par l’emploi du 
réfrigérant; mais ils sont composés de sub- 
stances volatiles , puisqu’elles ont été gazéifiées 
dans la cornue : elles sont, à cet égard, dans 
le même cas que les vapèurs de l’eau. Elufin le 
quatrième produit est fixe, et n’est point sus- 
ceptible de gazéification par le seul emploi du 
calorique, , 


Digilized hy Google 


Nous observerons en second beu, que si le 
carbone n’est pas susceptible de gazéification 
par le seul emploi du calorique , il en est ce- 
pendant susceptible au moyen du calorique et 
de l’hydrogène ou de l’oxigène, et plus au 
moyen de l’oxigène qu’au moyen de l’hydro- 
gène ; car , dans le premier des produits de la 
distillation, il y a très peu de carbone j dans 
le second, qui contient moins d’hydrogene que 
le premier et qui contient en outre de 1 oxi- 
gène, il y a aussi plus de carbone; et dans le 
troisième, qui contient encore et plus d’oxigene 
et moins d’hydrogène que le second, il y a 
encore plus de carbone : enfin on sait que si 
on soiunet du carbone pur, comme l’est le 
diamant, à l’action réunie du calorique et de 
l’oxigène , il est volatilisé ou gazéifié totale- 
ment : d’où nous conclm’ons que si dans l’opé- 
ration chimique que nous avons rapportée il 
y a toujours im résidu charbonneux, cela ne 
vient pas de ce que le carbone n est point 
gazéifiable, mais de ce qu’il ne l’est point par 
le seiü emploi du calorique, et que, pour 
qu’il le soit, il faut tout-à-la-fois l’emploi du 
calorique et de l’oxigene ou de l’hydrogène , 
et sur tout de l’oxigène : uous en conclurons 
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encore qiie s’il y a toujours un résidu char- 
bonneiLv dans la distillation des substances 
animales et vt^étales , cela provient de ce 
(pi’elles ne contiennent pas assez d’hydrogène 
et d’oxigène pour gazéifier tout le carbone qui 
y existe. 

Mais lorsque la décomposition a lieu dans 
l’atmosphère , soit par la fermentation , soit par 
la combustion, elle fournit aux substances 
vi^étales et animales, par elle-même ou par 
les vapeurs d’eau qu’elle contient ou qui se 
forment , l’oxigène qui leur manque pour que 
leur carbone soit gazéifié, et alors ces sub- 
stances le sont totalement. 

33. Ces substances gazeuses, fournies par 
la décomposition des végétaux et des animaux, 
r'onliennent , au moment où elles se forment, 
plus de caloriqueque l’air atmosphérique j elles 
sont par conséfpient plus dilatées et plus lé- 
gères fpie lui J elles s’élèvent en conséquence , 
en le déplaçant et le traversant. Dans cette 
ascension, elles abandonnent à l’air atmosphé- 
rique (ju elles traversent, le calorique qu’elles 
ont plus que lui; et, après l’avoir perdu, elles 
suivent entre elles , et avec l’air atmo.sphé- 
iwpie, la loi qui residle alors de leur plus ou 
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moins grande pesanteur spécifique. Les plus 
pesantes l’evienncut à la surlace de la teire, 
les plus Itères gagnent la partie la plus élevée 
de l’atmosphère, et celle d’une pesanteur 
moyenne occupent l’espace intermédiaire. 

Dans ce phénomène de l’ascension des gaz 
provenant de la décomposition des substances 
végétales et animales, il fiiut obseirer deux 
choses; la jireniière est que, dans ces gaz, les 
élémens ne sont pas combinés un à im avec 
le calori([ue , mais que plusieurs élémens sont 
combinés entre eux , et aussi avec le calorique , 
c’est-à-dire que ce n’est pas du gaz hydrogène 
pur, oii du gaz azote pur, ou du gaz oxigène 
pur, qui sont fournis dans la décomposition 
dont il s’agit, mais de l’hydrogène combiné avec 
le carbone et aussi avec le calorifpie , ce qui 
forme le gaz hydrogène carboné; mais de l’hy- 
drogène combiné avec l’azote et avec le calo- 
rique , ce qui forme le gaz arilmoniacal ; mais 
de l’hydrogène combiné avec l’oxigène et le 
calorique , ce <jui forme les gaz aqueux ou les 
vapeurs d’eau; mais de l’oxigène combiné avec 
le carbone et avec le calorique , ce rpii forme 
le gaz acide carbonique ; mais enfin de l’azote 
combiné avec l’hydrogène, l’oxigène , le car- 
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bone et le calorique / ce qui forme le carbonate 
d’ammoniac. 

La seconde chose à observer dans l’ascen- 
sion de ces gaz , c’est qu’ils rencontrent , en 
s’élevant, une atmosphère toujours plus di- 
latée ÿ ils se dilatent donc eux-mêmes dans le 
même rapport j alors l’affinité qui unit leurs 
âéinens va donc toujours en diminuant , en 
raison que la ddatation devient plus grande; il 
J a donc un terme où cette affinité devient 
nulle, où elle cesse tout-à-fait d’exercer son 
influence. Les diffërens élémens qid entrent 
dans la composition de ces ^iz doivent donc 
se séparer et former autant de gaz simples qu’il 
entre d’élémens dans la formation des gaz com- 
posés. U arrive de là que le gaz hydrogène car- 
boné se partage en gaz hydrogène et en car- 
bone ; que le gaz ammoniacal forme deux gaz , 
le gaz azote et le gaz hydro^lkie; de même le 
gaz aqueux fonne deux gaz, le gaz oxigène 
et le gaz hydrogène; de même encore le gaz 
acide éarbonique forme deux gaz, le gaz 
oxigène et le gaz oxide de carbone, et peut- 
être le carbone de ce gaz est-il tout-à-làit mis 
à nu. 

U en est de même des vapeurs d’eau qui 
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s’élèvent de la surface des eaux ou de la terre, 
soit par l’action du caloriffue qui vient du so- 
leil , soit par l’action du calorique développé 
artificiellement à cette surface. 

34- Quoique la séparation , dans le haut de 
l’atmosphère, des gaz composés en gaz simples , 
ne puisse être observ'ée , et qu’il soit , par con- 
séquent impossible de s’assurer par le témoi- 
gnage des sens , qu’elle a lieu , elle n’en est pas 
moins certaine j car autrement, d’où provien- 
drait le gaz hydrogène qui brûle dans les orages, 
et lors des éclats de tonnerre? D’où provien- 
drait le gaz oxigène qui compose en partie l’at- 
mosphère , et dont il se lait une consommation 
continuelle dans la végétation , dans l’anima- 
lisation , dans les combustions , dans les fer- 
mentations, dans les putréfactions , et dans les 
pluies d’orages? D’où proviendrait le gaz azote 
qui existe dans l’atmosphère , et dont il se lait 
aussi une consommation continuelle ( * ), sur- 
tout dans l’animalisation ? Si les gaz composés 

( '•' ) Je ne connais point d’expérience qui constate la 
consommation du gaz azote , soit dans l’animalisatiou , 
toit dans la végétation. 11 est néanmoins indubitable qu’il 
se consomme d’une manière quelconque , autrement 
l’espace en serait rempli. Je suis porté à croire qu’il se 
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ne se réduisaient pas en^az simples dans l’at- 
mosphère, on y trouverait du gaz hydrogène 
carboné , ou y trouverait du gaz ammonia- 
cal ( 3a ) ; on n’y en trouve point, et d’un autre 
coté les quantités de gaz hydnjgène, o.xigènc, 
azote et carbonique, n’augmentent ni ne di- 
minuent dans l’atmosphèie j d’où il faut né- 
cessairement conclure , i que les gaz compo- 
sés, fournis par la décomposition des végétaux, 
des animaux et de l’eau, se réduisent en gaz 
simple, et a®, que ces gaz simples sont ensuite 
consommés par une cause cpielconcpie. 

Mais d’ailleurs, si l’on fait attention (pie, 
dans les substances ànimaliîs et végétales , la 
force qui en réunit les élémens est peu éner- 
girpic , puisque tpielques degrés de chaleur 
au-dessus de zéro suflisent pour les volatiliser, 
on ne trouvera jias étonnant <pie les mêmes * 
élémens n’aient plus d’aflinité entre eux, lors^ 
(juc les gaz composés qui les contiennent se 
trouveront dans une atmosphère plus dilatée, 

décompose par la dilatation , et se sépare en gaz hydro- 
gène et oxigène. tes principes que nous établissons ici , 
et ceux que nous établirons plus loin , ne paraissent pas 
laisser de doute sur la nature du gaz azote , comme com- 
posé des deux gaz préctés. 
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et qu’eux-mêmes le seront par conséquent da- 
vantage. 

35. Les gaz oxigène, azote et carbonitpje 
ne peuvent s’élever dans l’atmosphère qu’à une 
certaine liauteur, parce qu’étant plus pesans 
que le gaz hydrogène, ils doivent toujours 
rester au-dessous de lui , de même r[u’ou voil 
toujours l’eau au-dessous de l’huile, ou de tout 
autre fluide plus l^er qu’elle. Au contraire , 
le gaz hydrogène doit toujours s’élever au- 
dessus des gaz azote , oxigène et carbonique. 
Ces trois derniers, toujours existans près de la 
surface de la terre , y sont consommés en mêm<> 
temps que produits, par la végétation, ou l’ani- 
malisation , ou la combustion , ou la fermen- 
tation, ou la putréfaction, ainsi que nous 
l’avons déjà dit, et que la chose est avouée et 
^connue par tous les physiciens et chimistes. 

Nous allons maintenant examiner ce cpic 
devient le gaz hydrogène, qui gagne toujours 
la partie supérieure de l’atmosphère, d’où il 
ne peut redescendre à la surface de la terre , 
à cause des gaz azote, oxigène et carbonique , 
plus pesans que lui. 


Dk • by CjOu^K' 



C48) 


CHAPITRE IV. 

De la décomposition du gaz hydrogène. 

36. La première et la principale propriété 
des gaz est leur dilatabilité indéfinie et en tous 
sens. On sait, par les expériences de la machine 
pneumatique, que, lorsqu’on lait le vide sous 
son récipient, les gaz qui y restent en occupent 
tout l’intérieur , alors meme que ce récipient 
n’en contient plus qu’une très faible (juanlité ; 
ils s’y sont par conséquent dilatés à mesure que 
la quantité de ces gaz y est devenue moindre. 

Cette propriété commune à tous les gaz, 
l’est donc aussi au gaz hydrogène j et lorsqu’il 
est arrivé à la partie supérieure de l’atmo- 
sphère, comme il y est seul, et que rien par^ 
conséquent ne peut s’opposer à sa dilatation , 
il est évident qu’d se dUatera dans tous les 
sens, excepté vers la surface de la terre, où 
les gaz azote , oxigène et carbonique l’empê- 
cheront de se diriger J mais, en se dilatant, il 
exercera sur ces gaz azote , etc. , une pression 
qui les empêchera de s’élever , et les obligera 
, de rester dans la’partie basse de l’atmosphère. 
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Sans cette pression , que la dilatabilité du gaz, 
hydrogène exerce sur les gaz azote, oxigène 
et carbonique, ces derniers gaz céderaient 
aussi à leur dilatabilité, et ils s’élèveraient 
aussi, comme le gaz hydrogène , indéfiniment 
dans l’espace. 

37. ]\Iais à mesure que la dilatation du gaz 
liydrogènc a lieu, ses parties constituantes, qui 
sont le calorifpie et la limiière (17), s’éloignent 
entre elles de plus en plus j leur aflinité va donc 
toujours en diminuant; il arrive donc un terme 
où elle cesse tout-à-fait , et où par conséquent 
les parties constituantes de ce gaz, la lumière et 
le calorique, se séparent et deviennent libres. 

Ce terme , où la séparation des élémens du 
gaz hydrogène a lieu, arrive néces.sairement; 
autrement l’espace se serait rempli depuis 
long-temps de gaz hydrogène dont la pression 
sur l’atmosphère augmenterait et deviendrait 
plus forte ; cela n’a pas lieu ; il faut donc que 
le gaz hydrogène soit décomposé, ou absorbé, 
ou consommé par une cause quelconque. Le 
ternie de cette décomposition , ou absorption^ 
ou consommation est nécessairement le soleil : 
si ce terme était aUleurs qu’au solcU , on eu 
verrait des signes dans l’espace, et on n’en voit 
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point ; on en voit au contraire au soleil. Ce sont 
la lumière et le calorique qu’il émet constam- 
ment, et qui ne peuvent y être fournis et con- 
stamment remplacés que par le gaz hydrogène. 
Ce phénomène ne suflit-il pas seul pour dé- 
montrer jusqu’à la dernière évidence la vérité 
de notre théorie sur le gaz hydrogène et sur 
l’identité de la lumière et de l’hydrogène; 
identité que nous avons d’ailleurs établie par 
d’autres motifs dans notre second chapitre? 
Car il est évident d’une part , que le gaz hydro- 
gène peut seid, de tous les gaz qui se forment 
à la surface de la terre, se répandre et s’élever 
indéfiniment dans l’espace; d’une autre, qu’il 
s’y répand nécessairement ; d’ime autre encore, 
qu’il s’y décompose, et qu’il ne s’y décompose 
qu’au lieu que nous appelons soleil; et puis- 
que le soleil ne fournit cpie de la lumière (;t du 
calorique, la lumière et l’hydrogène sont donc 
une seule et même substance. Si le gaz hydro- 
gène contenait vme substance autre que le 
caloricpic et la lumière , cette substance , ou 
s elle re\ iemh-ait à la surface de la terre , et aloi-s 
éUey serait sensible et aurait des propriétés 
dillërentes de la lumière et du caloriipie ; ou 
elle resterait au soleil , et alors la masse du so- 
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leil aiit'Dwateriiit; ou enfin , elle resterait dans 
l’espacé, et y laisserait des signes rpielconques : 
aucun de ces cas n’a lieu ; donc encore le gaz 
hydrogène ne contient que de la lumière et du 
calorique. ^ 

D’aUleurs encore , le gaz hydrogène est le 
seul, à cause de sa plus gi-ande li^èreté, qui 
puisse se répandre indéfiniment dans l’espace j 
c’ést donc lé seul qui puisse arriver au degré 
de dilatation capable de se décomposer. 

38. C’est de ce phénomène de l’ascension 
indéfinie du gaz hydrogène , et de la décorapo- 
silion qui s’en lait au soleil, que se déduit, par 
une conséquence nécessaire, la circulation de 
la lumière et du calorique de la terre au soleil 
et. du soleil à la terre. 

Nous avons déjà vu (S^) comment la lumièie 
et le calorique combinés^ et formant dans cet 
état de combinaison le gaz hydrogène, se ren- 
daient de la terre au soleil : voyons maintenant 
comment ces mêmes substances reviennent 
du soleil à la terre, et avant tout faisons obser- 
ver que les gaz qui composent l’atmosphère 
«levieiment de plus en jdus froids à mesure 
<.[u’on s’élève au-dessus de la surfece de la 
terre ; vérité constatée par les neiges et les 

4.. 
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glaces éternelles qui i existent sur les hantes 
montagnes , et par le témoignage des voyageurs 
aérostaticpies. 

3g. C’est une erreur assez généralement* 
reçue , «pie la lumière et le calorique sont des 
substances très légères , et les plus légères de 
toutes : on les a qualifiées, par cette raison, 
de substances impondérables ; mais cette er- 
reur vient d’observations mal faites. Lors de la 
décomposition des végétaux et des animaux, 
soit par la combustion , soit par la fermentation 
ou putréfaction , on voit en effet toujours mon- 
ter la lumière et le calorique; mais alors ces 
deux matières ne sont pas piu’es ; eUes sont ou 
combinées ou mélangées avec les gaz provenant 
de la décomposition, et en font partie. La 
question est donc de savoir si ce sont là kunière 
et le caloricpie qui montent , ou si ce sont les 
gaz avec lesquels le calorique et la lumière sont 
combinés ou mélangés, et la réponse ne sera 
' pas douteuse , si l’on fait attention ([ue les gaz , 
en montant , abandonnent toujours le calori- 
que ot la lumière , qui restent ainsi dans les 
partiesbassesdel’atmosplière.Si lalumière ctle 
calorique étaient les suljstances les plus légères , 
oseraient elles qui continueraient de monter, 
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et ce seraient les substances gazeuses qui reste- 
raient près de la surface de la terre : l’atmo- 
sphère, au lieu de devenir de plus en plus froide 
en s’élevant, deviendrait au contraire de plus 
en plus cliaude : U est donc faux tpie la Imnière 
et le calorique soient les substances les plus 
légères J elles ne sont telles que lorsqu’elles sont 
combinées ensemble, et qu’elles ont perdu par 
cette combinaison, et en formant le gaz hy- 
drogène, leui-s propriétés caractéristiques de 
corps chauffant et de corps liunineux^ mais 
lorsrpi’elles sont pures, elles sont incontesta- 
blement plus pesantes que les gaz, puisqu’elles 
tendent toujours à se rapprocher de la siu-face 
de la terre, malgré leur mélange avec des gaz 
légers J car les gaz les plus chauds se lieiment 
toujours plus près de la surface de la terre, 
toutes choses d’ailleurs égales, et ce n’est qu’à 
cause de la différence de la plus grande dila- 
tation de ceux provenant de la combustion 
comparativement à la dilatation de ceux de 
l’atmosphère environnante, que ceux-là s’élè- 
vent au-dessus de ceux-ci. Sans cette différence 


de dilatation, et si les gaz qui s’élèvent de la 
surface de la terre y étaient partout à la même 
températm-e , et par conséquent également 
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dilatés , ce seraient évidemment les gaz les pins 
chauds qui seraient les plus voisins de la sur- 
face, et ces gaz , en s’élevant, chasseraient tou- 
jours devant eux les gaz plus fi-oids. 

D’un autre côté encore, si la lumière et le 
calorique purs n’étaient pas plus pesans que 
les gaz de l’atmosphère , ils ne ])oiu’i'aient arri- 
ver du soleil au tra^ ers d’elle , sur la surface 
de la terre, comme la chose a lieuj il est donc 
faux enfin que la lumière et le calorique soient 
les matières les plus légères. 

4o. De ces observations il résulte cpi’en s’é- 
levant le gaz hytlrogène devient, non-seule- 
ment plus dilaté, mais encore plusfi-oid, c’est- 
à-dire ayant moins de calorique, ouim calo- 
rique moins sensible, et c’est à ce double motif 
qu’il doit sa décomposition au soleil. 

En s’élevant, le gaz hydrogène et les autres 
gaz consei-vent , à chaque point de l’espace , 
tout le calorique qu’ils peuvent contenir dans, 
l’état de dilatation dans lequel Us se trouvent : 
s’ils en pouvaient contenir davantage, U est 
évident qu’üs ne l’auraient pas abandonné en 
s’élevant. 

Ainsi, lorsque le gaz hydrogène est décom- 
posé au soleU, et que ses élémens séparés oui 
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formé cet astre, il est nécessaire qu’ils revien- 
nent à la surface de la terre par une consé- 
quence immédiate de leurs propriétés ; car s’ils 
n’y revenaient pas , ou ils resteraient avi soleil , 
ou ils resteraient dans l’espace, et ils ne peu- ' 
vent faire ni l’un ni l’autre. 

I®. Le calorique ne peut rester au soleil j 
car, par sa nature, il nepeutdemeurersanscom- 
binaison ; il doit donc chercher un corps avec 
letjuel il puisse se combiner et se diriger vers 
lui, jusqu’à ce cpi’il l’ait trouvé; il ne peut le 
rencontrer au soleil, où il est seul avec la lu- 
mière , avec laquelle il n’a plus d’afiinité : il ne “ 

peut trouver ce corps dans les gaz qui rem- 
plissent l’espace et qu’il traverse, puisque, 
comme nous Venons de le dire, ils contiennent 
tout le calorique qu’ils peuvent contenir dans 
l’état de dilatation où ils sont : il faut donc que 
le calorique revienne à la terre, où il trouve 
des sidsstances avec lesquelles il peut se com- 
biner. ' 

I 

a®. Il en est de même de la lumière et par les 
mêmes motifs. 

Le caloiique et la lumière ne se combine- *■ ^ 

ront pas non plus ensemble en travei-sant l’es- 
pace, et en revenant du soleil à la terre, parce 
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qu’ils ne sont ni dans les circonstances, nf 
dans les proportions nécessaires pour opérer 
cette combmaison qui n’a lieu qu’à la lempé- 
, rature de la végétation, de l’aniinalisation, de 
'' la fermentation, de la putréfaction ou delà 
combustion, c’est-à-dire à la surface de la 
teire. 

4 1 . Nous disons donc qu’il existe ime cir- 
culation constante de calorique et de liunière 
entre le soleil et la terre ; que ces substances 
sont en état de combinaison sous la forme de 
gaz hydrogène , en allant de la terre au soleil, 
et séparées et pures en revenant du soleil à la 
terre; qu’elles forment, par leur séparation ou 
parla décomposition du gazhydi’Ogène, le globe 
lumineux que nous appelons so/ei/,* toutes 
conséijuences nécessaires des observations qui 
précèdent , sur la nature et les propriétés du 
calorique, de la lumière, et de leur combinai- 
son formant le gaz hydrogène, / 

4a, U est incontestable d’ailleiu« que cette 
circulation du calorique et de la lumière a lieu; 
car le soleU envoie constamment ces substances 
à la terre : U les reçoit donc , et U en reçoit 
autant qu’il en émet ; autrement sa masse serait ^ 
pu augmentée ou diminuée, s’il en recevait plus 
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«iimoins ; ce qui n’est point arrivé. D’un antre 
côté , la terre , qui reçoit constamment de la 
lumière et du calorique , les renvoie donc aussi ; 
elle en renvoie donc autant rpi’eUe en reçoit, 
ou bien la terre augmenterait ou tliminue- 
rait de volume si elle en renvoyait plus ou 
moins qu’elle n’en reçoit ; ce qui n’arrive pas 
non plus. 

Enfin la lumière et le calorique ne peuvent 
être dans le même état, en allant de la terre 
au soleil et en revenant du soleil à la terre; 
s’ils étaient dans le même état, ce seraient les 
mêmes substances allant en sens directement 
contraires, et qui détruiraient réciproquement 
leurs mouvemens. Si, par leur nature, le ca- 
lorique et la lumière viennent du soleil à la 
terre , ayant leur propriétés de corps chauf- 
fant et de corps liunineux, il serait absurde 
de supposer qu’ils y retournassent, ayant les 
mêmes propriétés. IJuis donc que la lumière et 
le caloricpie sont purs et sans combmaison en 
venant du soleil à la terre , et qu’Us ont alors 
. la propriété de produire des sensations de cha- 
leur et de lumière , il faut qu’en retournant de 
la terre au soleil , ils n’aient plus cette pro- 
priété , c’est-à-dire qu’üs l’ayent perdue par 
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la combinaison. C’est en cet état qu’ils forment 
le gaz liyfliogène, et alors leurs mouvcmens 
contraires j eurent avoir lieu, parce qu’on sait, 
par l’expérience de toas les jotu-s, que la lu- 
mière et le calorique peuvent pénétrer, et pé- 
nètrent en eflet tous les gaz. 

Cette circulation du calorique et de la lu- 
mière de la terre au soleil , à l’état de combi- 
naison, formant le gaz hydrogène, et du soleil 
à la terre , à l’état de mélange , résulte de leurs 
propriétés , ainsi que la formation des gaz et 
du soleil ; la formation des gaz , et celle du so- 
leil , ne sont donc pas l’rnie cause, et l’autre 
effet , mais bien deux effets simultanés d’une 
même cause, existante dans les propriétés du 
calorique et de la lumière. 


CHAPITRE V. 

ZJes systèmes planaires. 

42. J’appelle système planétaire l’ensemble 
de tous les corps célestes qui se meuvent au- 
tour du même soleil , lui envoient du gaz hy dro- 
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gène, et en reçoivent de la lumière et du 
calorique. 

> On distingue, dans notre syst^e planétaire, 
trois espèces de corps, qui , n’étant pas lumi- 
neux par eux-mèmes, reçoivent du soleil la 
limiière. On les nomme planètes , comètes et 
satellites. 

Les planètes se meuvent , comme la terre , 
autour du soleil , orient en occident ( *) j les 
satellites se meuvent autour des planètes , et 
les suivent dans leur mouvement autour du 
soleil; et enfin, les comètes se meuvent comme 
les planètes autour du soleil, mais du nord au 
sud, ou du sud au nord. 

J’établirai dans les chapitres suivans, que 
parmi les planètes , il y en a qui ont , outre 
leur mouvement de translation autour du so- 
leil, un mouvement de rotation sur elles-mêmes, 
et que d’autres n’ont point ce mouvement de 
rotation. 


(■'') Je considérerai constamment Varient etV occident 
par rapport au méndien vrai des planètes. Par exemple, 
Varient , pour la terre , est la gauche d’un homme placé 
sur le méridien , dans l’hémisphère éclairé , et regardant 
vers le sud -, l’occident est la droite du même homme. 
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Xétablirai encore qu’outre lesplanètes, les ce- 
met es elles satellites, il existe ou aumoins f[u’il 
peut exister dans chaque système planétaire, 
une quatrièiiic espèce de corps non lumineux 
par eux-mêmes, et qui n’ont aucun des mou- 
vemens que nous observons dans les planètes , 
les comètes et les satellites, et que je viens 
d’indiquer. Je dirai poiuquoi celte quatrième 
espèce de corps n’a point ces mouvemens. 

43 . Les dilTérens corps célestes qui com- 
posent notre système planétaire recevant du 
soleil , comme la terre, leur lumière, l’analogie 
veut qu’ils en reçoivent aussi le calorique, et 
que chacim d’eux renvoie par conséquent au 
soleil, comme la terre (36 etsuivans), la lu- 
mière et le calorique en état de combinaison ou 
sous la forme de gaz hydrogène. Cet envoi au 
soleil du gaz hydrogène par chacun des corps 
célestes non lumineux par eux-mêmes, se con- 
clut aussi de l’analogie de leurs mouvemens 
autour du soleil , ainsi que nous le veiTons dans ' 
les chapitres Vil, Vlllct IV. 

Ainsi nous devons considérer comme vrai, 
que ce qui se pa.sse à la surface de la terre dans 
la formation et la décomposition de l’eau, des 
végétaux et des animaux , se passe aixssi à la 
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surface de chacun des corps qui reçoivent du 
soleil, comme la terre, le caloricpie et la 
lumière. 

Nous devons donc considérer comme vrai 
<pie l’atmosphère de chacun de ces corps, est 
composée, comme celle de la terre, de gaz oxi- 
gène, hydrogène, azote et carbonique (3o). 

Nous devons donc considérer comme vrai 
que le gaz hydrogène de chacune de ces at- 
mosphères en gagne toujours la partie supé- 
rieiue (35), et que ces gaz hydrogène provenant 
des différens corps célestes composant notre 
système planétaire , se répandent indéfini- 
ment dans l’espace , et qu’ils sont décomposés 
au soleil , d’où leurs élémens séparés et purs 
retournent sans combinaison vers ces corps 
(36 et suivans). ' ' 

Nous devons donc encore considérer comme 
vrai qu’à la surface de chacim de ces corps , il 
y a des animaux et des végétaux vivans, des 
anûnaux et des végétaux morts et qui se dé- 
décomposent, de l’eau, de la pluie, des ora- 
ges , etc. J enfin que tout ce qui s’observe à la 
.surface de la terre dans l’animalisation , la vé- 
gétation , la formation de l’eau , etc. , etc. , 
s’observe aussi à la surface de chacun des corps 
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célestes : s'il en était autrement, non-seulement 
le soleil cesserait de recevoir le gaz hydrogène 
qui lui est nécessaire pour l’émission qu’il fait 
de calorique et de lumière , et l’envoi qu’il en 
fait aux difiërens corps célestes, mais encore ces 
corps cesseraient de se mouvoir, car j’établii’ai 
dansles chapitres Vil, VIII et IX, (jue c’est à la 
formation des gaz qu’est dû leur mouvements 
44- Tous ces gaz hydrogène et autres, éle- 
vés des surfaces des différens corj)S célestes , 
s’élèvent perpendiculairement (*) à leur sur- 
làce, et se répandent en tous sens dans l’espace : 
leur dUatatiou va toujours en augmentant , et 
cette dilatation suit, pour chaque point de 
l’espace, le rapport du carré de la distance de 
ce point au centre du corps céleste. Gir il est 
évident que cette dilatation , à chaque point , 
est comme la surface de la sphère dont ce point 
fait partie , ou comme le carré de son rayon , 
c’est-à-dire comme le carré de la distance de 


( ♦ ) Celle élévation perpendiculaire a lieu foutes les 
fois que l’atmosphère des corps célestes est tranquille j 
mais elle n’a plus lieu lorsque cette atmosphère est 
agitée. Nous en verrons la raison dans le chapitre où nous 
traiterons des vents. 
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ce point au centre du corps céleste qui émet les 
gaz. La condensation de ces gaz à chaque point 
de l’espace , sera donc dans le rapport inverse 
tlu carré de la distance. 

45. Mais en se répandant ainsi dans l’espace, 
les gaz émis j>ar chaque corps célestes finissent 
par se rencontrer. Ceux qui se dilatent et se 
meuvent dans des sens opposés, se compriment 
réciproquement j et lorstpie la compression ou 
condensation est arrivée à un terme plus grand 
qu’elle n’a lieu dans les parties plus voisines 
du stdeil, où il se fiiit \me consommation con- 
stante de ces gaz hydrogène , ceux plus com- 
primés qui existent entre deux corps célestes , 
s’échappent ensemble par la circonlKrence de 
leurs atmosphères, et se dirigent ensemble 
vers le soleil pour y remplir le vide que leur 
décomposition y produit. 

Pour mieux faire concevoir ce mouvement 
vers le soleil, des gaz émis par les difiërens 
corps célestes, je prendrai pour exemple ceux 
émis par la terre. Elle a , comme tous les corps 
célestes, la moitié de sa surface toui’née vers 
le soleil , et éclairée par lui ; l’autre moitié est 
tournée du côté opposé, et dans l’obscurité. 
Les gaz émis par la première moitié se dirigent 
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plus ounioins obliquement vers le soleil, taudis, 
que ceux émis par la seconde moitié se dirigent 
aussi plus ou moins obliquement dans le sens 
dii’eclemeut opposé au soleil; or , ceux-ci ren- 
contrant dans l’espace les gaz émis parles corps 
célestes plus éloignés du soleil que la terre, il 
est évident que ces derniers gaz s’opposent au 
mouvement des premiers , et réciprorpiement. 
Ils se compriment donc en réagissant les uns 
contre les autres ; et lorsq\ie la compression est 
devenue plus gi ande que celle qui a lieu dans 
les parties de l’espace jdus voisines du soleil , 
ces gaz s’échappent nécessairement par l’ex- 
trémité de la surface de l’atmosphère de la teiTe , 
et se dirigent ensemble vers le soleil, pour four- 
nir à la consommation qui s’y en fait (37,41 
et 43). 

46. Cette compression des gaz qui s’élèvent 
de la moitié obscure ou opposée au soleil , de 
chaque corps céleste, a lieu dans tous, de la 
part des gaz tjui arrivent des corps célestes plus 
éloignés du soleil, lorsque les mis et les autres 
se trouvent sur la même ligne droite avec le 
soleü, et du même côté. Par exemple, les gaz 
qui s’élèvent de la partie obsciue de la terre, 
seront arrêtés et comprimés par ceux émis par. 
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la partie éclairée de Mars, ou de Jupiter, ou 
de Saturne, lorsque la terre se trouvera placée 
entre le soleil et Mars , ou Jupiter, ou Saturne, 
ou au moins qu’elle se trouvera à peu près 
placée dans la même ligne droite avec le soleil 
et l’une de ces planètes j mais si Mars et Ju- 
piter se trouvaient l’un plus à Varient, l’autre 
plus à Voccident, alors les gaz qui s’élèveraient 
de la partie obscure de la terre , seraient com- 
primés en même temps par ceux de Mars et 
de Jupiter , à l’orient par les uns , et à l’occident 
par les autres. 

La compression qui résulterait , dans le cas 
dont il s’agit , sur les gaz de la terre , de la part 
de ceux de Mars et de Jupiter, serait la même 
de la part de chacim , parce que ce qui déter- 
mine le degré de cette compression , est le vide 
ou la consommation qui se fait au soleil du gaz 
hydrogène J vide ou consommation qui est 
toujours le même. 

47. On me demandera sans doute ce que 
deviennent les gaz élevés des parties obscures 
des corps célestes les plus éloignés du soleil j 
ils n’ont pas, comme ceux moins éloignés , des 
.corps pUis éloignés , dont les gaz puissent rame- 
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ncr les leurs vers le soleil? Je vais répondre à 
cette question d’ime manière précise. 

On voit dans l’espace, vm nombre immense 
d’étoiles fixes limiineuses par elles -mêmes , 
comme le soleil. Cette analogie suflit pour éta- 
blir qu’elles sont formées, coimne lui, par la 
décomposition du gaz hydrogène , et le même 
principe d’analogie suflit encore pour établir 
que ce gaz leur est fourni par un système de 
planètes particiüier à chacune d’elles ; or ces 
planètes , qui fourniront à chaque étoile fixe le 
gaz hydrogène qu’elle consomme , et qui tour- 
neront autour d’elle , comme les planètes de 
notre système toiu-nent autour du soleil, se- 
ront aussi de la même nature que les nôtres ; 
ainsi dans chaque système , chaque corps cé- 
leste aura son atmosphèi’e ; dans chaque sys- 
tème , il y aura des planètes plus voisines , 
d’autres plus éloignées du soleil de chacun. 
Notre système planétaire aura donc , sur la sur- ^ 
face extérieure de son atmosphère , des planètes 
appartenant à des systèmes voisins, et dont les 
gaz élevés de leurs parties obscures seront di- 
rigés vers la svu'face du nôtre, et ce seront ces 
gaz émis par les moitiés obscures des planètes ^ 
de systèmes voisins, qui comprimeront et arrê- 


d:„ '. ized by Googk 


teront les gaz émis par les moitiés obscures des 
planètes de notre système , les plus éloignées 
du soleil. 

48. De cette exposition , il résiüte évidem- 
ment cpie, dans chatpie système planétaire, 
il existe un soleil formé , conmie le nôtre , par 
la décomposition du gaz hydrogène qu il con- 
somme, et qui lui est fourni par un certain , 
nombre de planètes qui tournent autour de 
lui 5 2*. que , dans chaque système , chaque ' 
corps céleste a son atmosphère particulière qui 
fournit le gaz hydrogène con.sommé par le 
soleil du système j 3 *. que des atmosphères 
particulières à chaque corps céleste dans chaque 
système, il se forme une atmosphère commune 
à tous ceux du même système } 4*- que c’est 
de cette atmosphère commune à tous les coips 
célestes du même système que le soleil de ce 
système reçoit le gaz hydrogène qu’ü décom- 
pose et qu’il consomme j 5 *. que cette atmo- 
sphère < ommune à tous les corps du même 
système est contenue et comprimée à sa sur- 
face par les atmosphères des systèmes voisins . 
et placés sur elle 5 6°. que toutes ces atmo- 
sphères se font équilibre entre elles ou qu’elles 
se tiennent toujoui’S répiproquement dans le 
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même état de compression ; 7*. tpie le nombre 
des systèmes planétaires est infini, car dès 
qu’on supposerait un terme à ces systèmes, 
ou autrement que, sur la surface de l’atmo- 
sphère d’im système, U n’existerait point d’at- 
mosphères de systèmes voisins, les gaz de son 
atmosphère s’échapperaient par le vide qui y 
existerait aloi-s, et ainsi de suite de proche en 
proche. L’éqiühbre de l’univers serait donc 
détruit et l’univers cesserait d’exister. 

49. Delà il résulte encoreévidcmment, 1 '. que 

le vide çsl impossible à cause de la dilatabilité 
des gaz', et a*, que les corps célestes, loin de 
s’attirer , comme l’a supposé Newton , se re- 
poussent au contraire , car les gaz qui sont émis 4^ 

par ces corps, en se rencontrant dans l’espace 
et en s’y comprimant , réagissent nécessaire- 
ment sur leurs surfaces, à cause de l’élasticité ' 
des gaz qui tendent par conséquent à les éloi- 
gner les uns des autres. Le système deNevvlon, 
qui repose sur la supposition du vide et de 
l’attraction des corps célestes, est donc faux. 

5 o. Dans chaque système planétaire, il faut 
nécessairement qu’il y ait un soleil, et il ne 
peut y en avoir plusieurs, i". 11 faut quil y 
en ait un, car s’ü n’y en avait point, la dé- 
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composition du gaz hydrogène fourni par les 
planètes ne pourrait avoir lieu : elles cesse- 
raient alors de recevoir le calorique et la lu- 
mière; la végétation et l’animalisation y se- 
raient détruites : elles cesseraient de fournir ‘ 
les gaz hydrogènes qui forment les soleils : 
enfin elles cesseraient de se mouvoir, car nous 
verrons bientôt que c’est à la formation des « 
gaz qu’elles doivent leurs mouvemens. a*. H 
ne peut y avoir plusieurs soleils dans un même 
système ; car s’il y en avait deux , il faudrait 
qu’il y eût dans l’espace occupé par son atmo^ 
sphère deux points où le gaz hydrogène pût 
être décomposé , c’est-à-dire deux points où ce 
gaz serait dans sa plus grande dilatation : mais 
alors l’équilibre qui s’étabht toujours dans la 
pression des gaz , les aurait bientôt rapprochés 
et confondus, et dès-lors il n’en existerait plus 
qu’un. 

5i. Lorsqu’on réflécliife à la nécessité que 
chaque système planétaire ait un soleil, et que 
l’atmosphère de chaque système composée des 
atmosphères particulières de chaque corps cé- 
leste de ce système , soit entourée d’atmo- • 
sphères appartenant à d’autres systèmes, pour 
s’opposer à ce que l’atmosphère d’un système 
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né s’étende point indéfiniment vers le côté où 
il y aurait un vide, s’ü ne s’y trouvait pas 
de systèmes environnans , l’imagination la plus , 
féconde se perd dans le nombre infini de so- 
leils, et dans le nombre encore plus grand 
de coi’ps célestes qui composent cet univers» 
Que l’homme est petit quand il se compare 
à tant d’êtres , à tant de matières, et aux causes 
qui leur donnent le mouvement et la vie ! 

fia. U nous reste encore trois choses à con- 
sidérer dans les atmosphères des systèmes pla- 
nétaires : i”. leiu densité ou condensation j 
2 ®. leiu mouvement ; 3*. leur température. 

1 ®. Densité. Dans chaque système, le point 
de la moindre condensation du gaz hydrogène 
qui compose son atmosphère, est évidemment, 
d’après ce que nous avons dit (43), le point 
même du soled de ce système , puique c’est à 
ce point qu’il se rend et que se fait sa décom- 
position : si la densité n’y était pas plus petite 
que partout ailleurs, il est clair que le gaz 
hydrogène ne s’y précipiterait point. Cette 
deusilé va donc toujours en augmentant de- 
puis ce point, ou, ce qui est la même chose, 
depuis le soleil jusq\i’à l’extrémité du rayon 
de l’atmosphère du système : mais dans qu^l 
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rapport augmente- cette densité? Première 
question. 

2 ®. Mouvement. Mais d’un autre côté, puis- 
que tous les gaz hydr(^ènes qui composent 
l’atmosphère d’un système se rendent au soleil 
de ce système pour y être décomposés (43 et 
Sà), et que l’espace qu’ils occupent dans 
chaque point , considéré par rapport au soleil , 
va toujours en diminuant dans le rapport 
direct du carré de la distance de ce point au 
soleil, il en résulte nécessairement que. la vi- 
tesse de ces gaz qui se rendent au soleil 
augmente à chaque point au moins dans le 
rapport inverse du carré de la distance. Mais 
ces gaz en se rendant au soleil, s’y rendent-ils 
en ligne droite et par le plus coui't chemin , 
ou bien s’y rendent-ils en décrivant une ligne 
courbe quelconque? Deuxième question. 

Z"'. Température. C^mmeXe calorique qui 
accompagne les gaz émis par les corps célestes 
redescend toujours vers la surfiice de chacun , 
à mesure que ces gaz s’élèvent; ou autrement, 
que les gaz en s’élevant abandonnent toujours 
leur calorique (Sg), les gaz hydrogènes qui 
,.ço]iq>osent les atmosphères des systèmes, ne 
|MHUToiit conserver que le calorique qui entre 
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dans leur formation comme cause gazéifiante ^ 
et dont l’action comme corps chauffant est to- 
talement neutralisée par la combinaison . Ainsi y 
sous ce rapport, l’atmosphère des systèmes est 
d’un froid excessif; mais ces atmosphères sont 
pénétrées par le calorique devenu libre au so- 
leil, et qui se répand indéfiniment dansl’espace; 
et il est évident qu’à chaque point de l’espace, 
considéré par rapport au soleil, la quantité de 
calorique qui y existe diminue comme le carré 
des distances au soleil augmente , et par con- 
séquent que la température diminue dans le 
même rapport, en allant du soleil à l’extrémité 
du rayon de l’atmosphère du système. Malgré 
cette diminution de température, les différens 
corps composant un même système sont-ils à 
la meme température ou à des températures 
différentes V Troisième question. 

Nous répondrons à ces trois questions en 
traitant du mouvement des corps célestes. 

« • 

53. La Imnière qui est émise par les soleils 
se répand, comme le calorique, dans l’espace, 
et la quantité qui en existe à chaque point 
considéré par rapport au soleil, va toujours en 
diminuan t, co mm e celle du calorique, dans le 
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rapport inverse du carré des distances. Mais 
malgré cela, les difiërens corps célestes placés 
dans l’espace à différentes distances du soleil, 
en reçoivent-ils des quantités différentes ? C’est 
» encoreune question à laquelle nousrépondron# 
en traitant du mouvement des corps célestes. 

•» ^ 


CHAPITRE VI. 

Ce qiàon doit entendre par pesanteur des gaz. 

: I 

_ • 

54- C’est sur-tout Jans la démonstration du 
mouvement des corps célestes que triomphent 
les principes que nous avons établis jusqu’ici 
touchant Ja composition et la décomposition 
des gaz ; mais avant de montrer en quoi con- 
siste ce triomphe , il est encore nécessaire d’éta- 
blir ime vérité nouvelle, et en même temps de 
détruire une erreur très accréditée ; non que 
la chose soit nécessaire pour la démonstration 
des mouvemens qui vont nous occuper, mais 
en conserv ant l’eiTcur , leur explication serait 
fausse , ou plutôt reposerait sur de faux moti&. 
Celte vérité est que les gaz qui existent à la 
surface delà terre , ne la compriment point par 
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suite de leur pesanteuri^) Newtonienne y mais 
bien par suite de leur dilatabilité. 

Nous avons dit et prouvé (36) que la dila-' 
tabilité des gaz était indéfinie, et qu’on ne 
pouvait y concevoir de terme que la séparation • 
de leurs élémens. Cette dilatabilité indéfinie 
est commune et propre à tous les gaz , même 
au gaz acide carbonique, le plus pesant de tous 
ceint qui existent dans l’atmosphère. Si l’on 
concevait en effet que ce gaz fût seul à la sur- 
face de la terre , il se dilaterait dans tous les 
sens, comme le gaz hydrogène, jusqu’à ce que 
sa dilatation fut telle, que ses élémens n’eussent 
plus d’affinité entre eux , et alors ils se sépare- 
raient : ce gaz cesserait alors d’exister. U en 
serait évidemment de même de tous autres 
gaz , parce qu’on ne peut supposer à leur di- 

(♦) Nons avons dràs foutes les Sngues de l'Europe, 
des mots qui ne peuvent être définis , et qui , par consé- 
quent , ne signifient rien. Ce sont des restes de la bar- 
barie de la philosophie scholastique , et de la distinction 
entre la substance et le mode- Tels sont ceux de pe- , 
sunteur , à’attraction , de gravitation; je les emploie 
cependant, mais seulement potir représenter des effets 
et non des causes , de la même manière que j’eraploie 
le mot couleurs , au lieu de corps colorés, etc. 
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lataBilité, lors(|iie rien ne s’y oppose, d’autre 
terme que la séparation de leurs élémens. 

Riais, en se dilatant ainsi, les j^az réagissent 
sur les coi'ps qid s’opposent à leur dilatation , 
et ils réagissent d’autant plus fortement, que 
ces corps offrent plus de résistance, et que ces 
gaz sont plus dilatables. On conçoit donc très 
bien , d’après cela , que les gaz qui sortent de 
la surface de la ten'e réagissent sur elle et 
entre eux ; sur elle , parce que la terre leur 
oppose de la résistance et les empècbe de se 
dilater de son côté j entre eux , parce que ceuS' 
qui existent déjà, s’opposent à la dilatation de 
ceux qui se forment : d’où il suit que les gaz 
qui sortent de la surface de la terre , ne réa- 
gissent pas sur elle, par suite de leur pesanteur, 
mais par suite de leur dilatabilité , et les gaz que 
la ten’e émet doivent, par sidte de ce principe, 
s’élever en chassant devant eux ceux qui sont 
déjà formés, car ceux-ci olfrentmoins de résis- 
tance que la teire à ceu.x-là, qid ne peuvent 
par consétpient se diriger de son côté, il est en 
outre é\ident que si la terre offrait moins de 
résistance aux gaz cjui se forment , que ceux qui 
sont déjà formés , ce serait la terre , et non les 
g5z formés , qid céderait à la dilatabilité des 
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premiers. D’où il suit encore que ce que nous 
appelons pesanteur dans les gaz, n’est rien 
autre chose que la différence de leur dilatabi- 
lité, ou autrement , que ce que nous appelons 
gaz plus pesans , ce sont les gaz moins dilata- 
bles à la même température. Ces gaz moins 
dilatables doivent toujours occuper la partie 
basse de l’atmosphère , qui est à ime plus haute 
température que ses parties plus élevées; les 
gaz plus dilatables, au contraire , pour obéir a 
leur plus grande dilatabilité, s’élèvent plus vite 
que ceux qui le sont moins ; ceux-là , en s’éle- 
vant , écartent ceux-ci à droite et à gauche , 
réagissent ensuite sur eux et les repoussent vers 
la terre , toujours conformément à la loi de la 
dilatabilité. 

55. 11 suit encore du même principe, que 
les gaz plus chauds doivent s’élever au-dessus 
de ceux de même nature qui le seraient moins, 
parce qu’alors ils sont plus dilatés; mais , en 
s’élevant , ces gaz plus chauds abandonnent 
leur excès de calorique , et aussitôt qu’ils l’ont 
perdu, et qu’ils rencontrent des gaz de na- 
ture plus dilatable et à la meme température 
qu’eux , ils cessent de monter et redescendent 
ensuite par la pression qu’exercent sur eux ces 
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gaz plus dilatables. {Voyez au surplus, sur ce 

sujet , les articles 33 à 3g). 

56. U suit enfin du même principe, qu’en 
s’élevant , les gaz obéissent plus facilement 4 
leur dilatabilité, parce que plus ils s’éloignent 
de la surface de la terre, plus l’espace qu’ils 
peuvent occuper s’agrandit, et moins Us éprou- 
vent de résistance de la part de la terre. Nous 
avons déjà dit (44) que la dUatation dés gaz à 
différentes distances de la terre, augmentait 
pour chacune dans le rapport de leur carré, 
car alors les gaz occupent successivement des 
surfaces de sphères qui ont ces distances pour 
rayons. 

67 , C’est donc à là dUatabüité de l’atmo- 
sphère terrestre , et non à sa pesanteur, qu’est 
due la suspension du mercure dans le baro- 
mètre, ou de l’eau dans les pompes : si c’était 
à sa pesanteur que fût dû ce phénomène , le 
mercure serait plus élevé lorsque l’atmosphère 
serait plus pesante, c’est-à-dire lors'qu’eUe 
serait chargée de vapeurs d’eau, comme elle 
Fest dans les temps de pluie, car alors elle est 
évidemment plus pesante (*), puisque c’est la 


C^) Les physiciens de nos jours expliquent lamoindie 
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plus grande pesanteur de ces vapeurs d’eau 
qui occasionne leur chute sous la forme de 
pluie : cependant alors le mercure est moins 
élevé. C’est qu’alors l’air atmosqihérique est 
moins dilatable , ou plutôt c’est qu’alors le A ide 
que laissent les vapeurs d’eau (jui se condensent, 
vide qui est rempli par les gaz de l’atmosphère, 
diminue l’effet de leur dilatabilité, en augmen- 
tant l’espace que ces gaz peuvent occuper , et 
d’autantplus, quelesvapeursd’eauqui existent 
alors dans l’atmosphère, s’emparent en partie 
du calorique qui arrive du soleil, et font qu’il 
en parvient une moins grande quantité à la 
surface de la terre, d’où par conséquent il 
s’élève moins de gaz , et d’où par conséquent 
encore résulte une moindrè pression de lem 
part sur la surface de la terre. 

58. Lorsqu’une erreur qui a l’apparence de 
la vérité, s’est introduite dans les. sciences , il 
faut quelquefois long-temps j)our en revenir : 

élévation du mercure dans le baromètre, pendant les 
temps pluvieux, en disant que l’atmosphère est alors 
plus légère j c’est incontestablement une erreur. Je me 
rappelle que mon professeur de Physique l’expbquait en 
disant que l’atmosphère était alors moins élastique. Mon 
professeur était plus près de la vérité. 
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c’est ainsi que le savant auteur des meilleurs 
élémens de Qiiniie c[ui existent dans la langue 
française, M. Thénard, pose en principe que 
la dilatabilité des gaz est indéfinie. La consé- 
quence nécessaire était , i *. que les gaz qui com- 
posent l’atmosphère terrestre devaient s’élever 
indéfiniment dans l’espace, puisque rien ne 
s’y oppose à leur dilatabilité; a*, que c’était à 
cette dilatabilité qu’était due la suspension du ' 
mercure dans le baromètre; et cependant , par 
ime contradiction évidente, il ne donne à l’at- 
mosphère terrestre qu’une hauteur de i5 à 
i6 lieues, et il attribue à sa pesanteur la sus- 
pension du mercure dans le baromètre. 

Nous ne voulons pas dire néanmoins que 
les gaz ne soient pas pesans; ils le sont , puis- 
qu’ils sont composés de matière ; mais nous di- 
- sons que ce n’est pas par leur pesanteur qu’ils 
compriment la surface de la leiTe, mais bien 
au contraire par leur dilatabilité. Si c’était par 
leur pesanteur que cette compression a heu , 
ils ne s’élèveraient pas comme ils le font , et ils 
n agiraient pas de bas en haut. Enfin , si l’on ' 
supposait avec Newton, que le vide existât 
dans 1 espac^ et qu’il n’existàt à la surface de 
la terre qu’une atmosphère de quelques üeues 
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de hauteur, les gaz composant cette atmo- 
sphère se répandraient aussitôt et en tous 
sens dans l’espace, par suite de leur propriété 
dilatable, et alors ils comprimeraient d’autant 
moins la surfece de la terre qu’ils seraient plus 
dilatés^ preuve évidente qu’ils ne la compriment 
point par suite de leur pesanteur. 

Un gaz comprimé est plus pesant que le 
même gaz moins comprimé , parce qu’il con- 
tient plus de matière dans le premier cas et 
. moins dans le second -, mais aussi sa dilatabilité 
est plus grande dans le premier cas et moindre 
dans le second ; et la pesanteur et la dilatabi- 
lité sont l’une et l’autre plus grandes dans le 
rapport de la compression. C’est sans doute à 
cause de la constance de ce rapport que la pe- 
santeur des gaz a été jusqu’ici confondue avec 

leur dilatabibté. ‘ 

! 

58 bis. C’est encore à la dilatabilité des gaz 
.çt non à l’attraction Newtonienne que sont 
dus, I*. le mouvement des corps, légers placés 
sur im liquide, et qui se rapprochent les ims 
des autres ou des bords du vase j a®, celui d’un 
liquide vers un corps solide qui en touche la 
surface j 3®. l’ascension d’un bquide dans les 
tubes capillaires 3 l’élévatioa d’uA liquide 
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vers les bords du vase qui le contient j 5\ la 
chute des corps, etc. 

1 . Jilouvement des corps légers placés sur 
un liquide. Lorsrpie plusieurs corps légers 
existent à la surface d’un licpiide , comme, 
par exemple, les bulles qui se forment quand 
on verse du café sur du sucre, on voit ces corps 
légers se rapprocher entre eux ou des bords 
du vase. On a donné l’attraction Newtonienne 
comme cause de ce phénomène; mais en y 
réfléchissant avec plus de soin , on voit qu’il 
est du a la dilatabilité des gaz qui s’élèvent de 
la surface de ce liquide. Ces gaz ne peuvent 
s’élever que de la surface du liquide qui 
n’est point occupée par les corps légers; dans 
celle, occupée par ces corps ils s’y opposent à 
leur élévation; en sorte que dans la colonne 
de ces gaz , il existe un vide immédiatement 
au-dessus des corps légers; vide qui est d’au- 
tant plus grand, que ces corps sont plus gros, 
ou qu’ils ocaipent plus de place suç la surface 
du brpude. Les gaz environnans se précipitent 
donc dans ce vide, en quantité d’autant plus 
grande et avec d’autant plus de vitesse, que 
ce vide est plus grand ou que le corps est plus 
gros; et, dans ce mouvement, ils entraînciil 
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avec eux les corps plus petits au-dessus des- 
quels le vide est plus petit. 11 en résulte que 
les corps plus petits se groupent vers les plus 
gros , par suite du mouvement qùi leur est im*- 
primé par les gaz. 

Si le groupe de ces corps légers , ou l’un de 
ces corps, est exactement au milieu de la siu- 
face du liquide , il y restefa , parce que le 
mouvement des gaz vers le vide qui est au- 
dessus de lui, est le même dafis tout son poiu^ 
tour ; mais si ce groupe ou ce corps léger n’est 
point exactement à ce centre, alors il s’élèvera 
plus d e gaz d’un côté que de l’autre , o’est-à-dire 
plus du côté où la distancé au bord du vase 
est plus grande, et il s’en précipitera par con- 
séquent plus dans le vide du côté où il s’en 
élevera davantage ; le corps sera donc entraîné 
vers le côté opposé du vase. Ces dilFérens mou- 
vemens des corps légers les uns vers les autres 
ou vers les bords du vase, seront d’autant plus 
vife que Je Uquide sera plus chaud , parce 
qu’il s’élwera alors dans le même temps une 
plus grande quantité de gaz et des gaz plus 
dilalés._ . 

^ Et ce qui démontre SïB^tout que ces fnoi*^ 
vemens ne sont point dus à l’attraetion Newtm 


( 83 ) 

nienne, c’est que si ces corps placés sur un 
liquide sont de la même pesanteur spécifique 
que lui, cas où leurs surfaces supérieures sont 
de niveau avec celle du liquide, ces corps alors 
restent en repos; si l’attraction existait, ces 
corps se rapprodieraient, et d’autant plus for- 
tement que leur pesanteur spécifique serait plus 
grande que celle des corps plus légers que 1« 
liquide, et qui surnagent. C’est donc bien à 
l’action des gaz , sur la sinface des corps siu- 
nageans, que sont dus leurs mouvemens, ac- 
tion qui ne peut s’exercer sur ceux qui sont 
de même pesanteur spécifique que le liquide, 
et dont les surfitces supérieures so|jt à son ni- 
veau. ; ' 

a*. Mouvement d’un liquide vers un corps 
solide qui en touche la surface. Si un corps 

.solide, par exemple une cuiller, vient à toucher 
la surfitce d’un corps liquide , ce Mqnide s’é- 
lève à l’entour du corps solide. Ce mcmvemer.t 
est dû aussi à la dilatabilité des gaz , ce dont 
on ne peut douter, en réfléchissant que l’at^ 
mosphère qui exerce une pression sur la sue» 
lace du liqpi^e, ne peut l’exercer sur la partie 
occupée parle corps solide. Le liquide est donc 
repoussé par cette pression vers la surfiice du sc^i 
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lide, où elle n’a pas lieu, et où, au moins, elle est 
plus petite. D’un autre côté le corps solide en- 
lève , au lifpüde qui le louche j une partie du 
calorique qu’il contient ; il s’élève donc moins 
de gaz du liquide plus froid , voisin du coiqjs 
solide, ce qui contribue à diminuer la pression 
dans son voisinage. Enfin si c’élail à l’alti-action 
que ce mouvement pût être attribué, il ne 
serait pas nécessaire rpie le coqjs solide tou- 
chât le liquide pour qu’il devînt sensible^ ce 
qui n’a pomt lieu. 

3®. et 4°- Elévation d’un liquide dans les 
tubes capillaires et vers les bords d’un vase. 
La cause de ces mouvemens s’explique comme 
celle du mouvement précédent ; mais il faut , 
encore observer que la dilatabilité des gaz 
s’exerce également dans tous les sens. Mais les 
bords du vase s’opposent à ce que celle des gaz 
extérieurs au vase n’agisse dans son intérieui’, 
sui’-tout près de ces bords j d’où il résulte que 
la pression est moindre vers les bords ultérieurs 
que vers lé milieu du vase ; le bquide doit donc 
être plus bas au milieu de sa surface. Dans les 
tubes capillaires , où la sm’lâce du liquide est 
très petite, cet effet se fait plus fortement sentir, 
parce que le rapport d’éipxilibre entre la pres- 
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sion des gaz extérieurs et intériexirs est plus ^ 

fortement roni])u. 

5*. Chute des corps. Avant Newton on attri- 
buait la chute des corps à la pression de l’at-- 
mosphère, ou, ce qui est la même chose, 4ht 
dilatabilité de ses gaz. La chute d’une pomme 
fil expliquer ce phénomène par la gravitation , 
cause invisible et hypothétique qu’on ne peut 
définir. Nous disons ici que Newton a moins 
bien observ'é ou deviné que ses devanciers. 

Nous avons dit (54) que les gaz , en se dila- 
tant , réagissaient sur les corps tpii s’opposaient 
a leur dilatation , et d’autant plus fortement , 
que ces corps offraient plus de résistance, et 
que les gaz étaient plus dilatables. Il suit de 
.ce principe, que les corps abandonnés à eux-> 
mêmes dans ratmosp^jprc au-dessus de la sur- 
face de la terre, doivent tomber par la réaction 
que les gaz qui s’en élèvent exercent sur leurs 
surfaces , tant inférieures que supérieures , de 
la même manière que les gaz moins dilatables 
sont maintenus près de la surface de la terre , 
par les gaz plus dilatables. 

La dilatabilité des gaz s’exerce sur ces corps 
de basén haut, de haut en bas, et latérale- 
ment j les pressions latérales sont parfaitement 
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égales, et se font équilibre, en sorte que le 
corps tombera verticalement ; mais les pres- 
sions de bas en haut et de haut en bas seront 
diflérentes : toutes les fois que le coi'ps auia 
plus ou moins de densité qixe l’atmosphère, 
efïes seront égales , si ce coi’ps et l’atmosphère 
ont même densité , et ce corps restera suspendu 
dans l’atmosphère. La pression de bas en haut 
sera plus gi ande que celle de haut en bas , si le 
corps a moins de densité, et le corps s’élèvera; 
enfin, si le corps a plus de densité que l’atmo- 
sphère , la pression de haut en bas sera plus 
forte, et le corps tondaera avec ime vitesse 
d’autant plus grande , que ce corps sera plus 
dense. 

Pour bien concevoir ces différens effets de la 

• 

dilatabilité sur des corçs plus ou moins denses , 
il faut obsen er que les corps plus denses sont 
moins poreux que ceux qui sont moins denses,et 
qu’ils sont plus conducteurs du calorique, parce 
qu’ils contieiment plus de lumière ou d’hydro- 
gène. Ainsi d’une part, les corps plus denses 
se laissent moins pénétrer par les gaz de l’at- 
mosphère qui tendent à s’élever, en sorte que 
CCS corps sont seulement en contact, par leur 
sui’facc extérieure , avec ces gaz , tandis que les 
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corps moins denses se laissent pénétrer par les 
gaz (pii s’élèvent , et qui les traversent en s’éle- 
vant. 11 en résulte (pje les coqps moins denses » 
en contact par un plus grand nonil^re de points 
avec les gaz qui s’élèvent, sont plus fortement 
sollicites a s’élever. Ainsi, dans les corps moins 
dttîses, la pression de bas en haut a l’avantage Itir 
cellede haut enhasjmaislecontrairca lieu dans 
les cojps plus denses. D’im autre côté , les coiqw 
plus denses , qui sont meilleurs (Conducteurs 
du calorique, l’enlèvent aux gaz qui les tou- 
chent, en plus grande quantité. Ces gaz de- 
viennent moins dilatés , et par cette raison , ils 
sont ramenés plus près de la tene , et entraî- 
nent avec eux les corps qu’ils enveloppent. 
D’où il suit que de deux corps de difierente 
densité, mais l’un et l’autre d’une densité plus 
grande que celle de l’atmosphère, ce sera celui 
qui aiua la plus forte densitéqui tomhwa le plus 
vite j comme si ces deux corps avaient eu une 
moindre densité que l’air atmosphéricpie, c’eût 
été celui de la moindre densité qui se serait 
élevé le plus rapidement. 

Enfin, si ces corps de dilFérente densité 
avaient été placés dans une atmosphère très 
dilatée , comme il arrive sous le récipient de la 
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machine pneumatique ; comme alors les gaz 
n’agissent que par leur dilatabilité , vu qu’ils 
sont en repos , et qu’ils ne peuvent s’élever , 
ainsi que le fait l’air atmosphérique, ces corps 
tomberaient du même mouvement dans l’air ■ . 
atmosphérique ; au contraire , ils tomberont 
d’un mouvement accéléré, et d’autant plus 
accéléré, fpi’ils auront plus de densité, parce 
que la différence des pressions de bas en haut 
et de haut en bas sera d’autant plus grande. 

11 n’est donc pas nécessaire d’avoir recours 
à l’iiypothèse de la gravitation, pour expliquer 
les divers mouvemens dont on s’est servi pour 
l’étayer, puisqu’ils s’expliquent d’une manière 
simple et naturelle , par la cblafibilité des gaz 
dont l’action ne peut être contestée. Nous ver- 
rons d’ailleurs , dans les chapitres suivans,que 
tous les mouvemens natiuels sont dus à cette 
dilatabilité ; et ce fpii est la même chose , au.\ 
propriétés des élémens primitifs. / 

5q. Deux causes concourent à modifier la 
dilatabilité des gaz de l’atmosphère , et par con- 
séquent leur dilatation j la première , est la cha- 
leur qui les produit , et qui augmente ou di- 
minue cette dilatabilité, selon que la chaleur 
est plus ou moins forte, c’est-à-dire selon tpi’ü 
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existe plus ou moins de calorique. C’est sur- 
tout sur la dUalation des vapeurs de l’eau que 
cette plus ou moins grande quantité de calo- 
rique exerce son influence , parce rpie , tant que 
les vapeurs de l’eau ne sont pas décomposées 
ou réduites en gaz oxigène et hydrogène ( 33 
et 34 ) , elles sont susceptibles d’une conden- 
sation entière , par l’eflfet d’une moins grande 
quantité de calorique, et alors elles sont peu 
ou point dilatables. C’est à cette propriété de 
condensation des vapeurs de l’eau qu’est due 
la moindre élévation du mercure dans le baro- 
mètre ( 57 ) , et les pluies , la neige, la grêle , etc., 
comme nous le verrons en traitant des phéno- 
mènes de l’atmosphère, chapitre XI. 

Mais, au contraire, lorsque l’atmosphère 
contient des vapeurs d’eau très dilatées, ou 
converties en gaz oxigène et hydrogène , c’est- 
à-dire ou une très grande quantité de calo- 
ricpie , comme il arrive dans les temps secs et 
chauds , ou du caloricpie en combinaison en- 
tière , comme il anive dans les temps secs et 
fioids , alors la dilatation des gaz est la même, 
et le mercure s’élève, dans ces deux cas, à la 
même, hauteur. 

Cette première cause de la dilatabilité des 
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^z, la chaleur, varie continneUeraent dans 
l’Atmosphère dee planètes , parce que leur po- 
sition , par rapport au soleil , première source 
de la chaleur , varie à chaque instant , et il en 
résulte, par rapport à leur suÆce, ou une 
plus ou moins grande quantité de gaz, ou des 
gaz plus ou moins dilatables. 

61). La seconde cause qui modifie la dilata- 
tion des gaz de l’atmosphèi’e de la terre , est la 
réristance qu’ils éprouvait de la part de cette 
planète. Cette seconde cause est constante , ou 
au moins à peu près constante, comme nous le 
^ eiTons dans le cliapitre suivant , où nous dé- 
montrerons que la teire se tenant toujours à 
peu près à la même distance du soleil , il en 
résulte que la dilatation de son atmosphère doit 
être en conséquence à peu près toujours la i 
même. 

Nous aurons, au surplus, dansle chapitre VU 
et les suivons , occasion de faire l’applicatiim 
de ces principes , et d’en montrer de plus en 
plus l’exactitude. 
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CHAPITRE Vn. 

Des mouvemem de la Terre. * 

6i . Les piiacipes que nous avons posés dans 
leschapitres précédens, ontété déduits despro- 
IHriétés connues du caloriquo , de.la lumière et 
des gaz. Nous croyons leur avoir donné l’évi" 
dence géométrique ^ telle est dn moms notre 
oenvictioa. Nous nous sommes al>8tenu, avec le 
plus grand soin , de &ire aucune supposition. , 
Nous sommes toujours parti de £iits reconnus 
et avoués par tous les physiciœs et tousles clii- 
nûstes J et lorsque ces faits nous ont conduit à 
des omséquences diflBsrentes ou contraires à 
celles quienavaient été tirées avant nous , nous 
ayons eu soin de les discuter avec toute l’atten- 
tiwi et toute l’impartialité dont nous sommes 
«K^alde. Ennemi des erreurs existantes, nous 
n’ovons point la pensée d’«i créer ^ nouvelles ; 
nous n’amlntionnonsque l’hoiuneur d’étre con- 
nu comme ami de la vwité. 

Nous allons maintenant nous occuper d’ap- 
pliquer ces principes à la démonsU’ation des 
phéuomàicsde la nature. Le lecteur verra qu’ils 
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les expliquent tons avec une simplicité , une 
clarté , une uniformité capables seules d’en 
prouver la vérité , alors même qu’il resterait , 
contrenotre propre conv iction, quelques doutes 
à leur t^ard. Nous commencerons par le plus 
important de ces phénomènes, cause occasion- 
nelle de tous les autres, je veux dire, par le 
mouvement des corps célestes. Nous devons 
cependant encore prévenir qu’alors même que 
l’on n’adopterait pas notre théorie sur la décom- 
position des gaz, il n’en resterait pas moins iTai 
que c’est à leur formation tpie sont dus les mou- 
vemens de ces diflërens corps, comme nous 
allons le démontrer. 

62. Soit , à cet effet , NISM (fig. i), le cercle 
horizontal qui partage la terre en deux parties ; 
l’une tournée vers le soleil , et éclairée par lui 
■(nous l’appelons hémisphère supérieuj^^ l’autre 
• tournée du côté opposé au soleil , et dans l’obs- 
cm-ité (nous l’appelons hémisphère inférieur^. 
Soit NS la ligne nord et sud de la terre , ou le 
- diamètre de son méridien à l’horizon NISM 
(nous appelons ce méridien , méridien vrai) ; 
■ ce méridien partage aussi la terre en deux par- 
ties, l’une à Vest et l’autre à V ouest. Soit G 
le milieu du diamètre NS j nous appelcrons sim- 
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•çlemmiméridien tous les autres grands cercles 
qui passent par les pôles. 

63. Tout homme qui jetera les yeux sur une 
mappemonde , y verra , comme nous , que la 
partie sud de la terre contient beaucoup d’eau 
et peu de terres, tandis que la partie nord con- 
tient plus de terres et moins d’eau , et U en con- 
clura , comme nous , que la partie sud est plus 
légère que la partie nord, parce que l’eau est 
plus légère que les terres , et qu’elle est d’ail- 
leurs plus basse qu’ellés 5 d’où il résidte que le 
centre de gravité G de la terre, est plus près 
du pôle nord N , que du pôle sud S. 

Par ce centre de gravité G , tirons la ligne 
MGl perpendiculaire à NS , et concevons par 
cette ligne MGl un plan pej^pmdiculaire au 
næridien vrai^et à l’borizon . , ^ p , 

Ce plan partagera la terre en deux parties 
^ales en poids, mais nonjen dimensions, puis- 
que GS est plus grajjid que GN MGl sera ^le 
diamètre du plus grand^ cercle ^partageant là 
terre perpendiculairement au méridien ,jcar 
c’est .de ce cercle , qui passe par le^c«itre de 
gravité G.|*<pie les cercles qui lui sont paral- 
lèles vont en diminuant vers le nord et vers le 
sud ^ et que c’est de la circonférence de ce cercle 
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qù’un homme qui y serait placé, veirait les 
deux pôles du monde à l’horizon. Mais parce, 
que les parties de la terre au nord et au sud 
de ce cercle, ne sont pas de la même pesanteur 
spécifique, et que d’adleurs GS est plus grand 
que GN dans le rapport de la différence de 
ces pesantevnrs spécififpies , il s’ensuit que les 
diminutions des diamèti“es des cercles paral- 
lèles au cercle dont MGI est le diamètre, au 
nord et au sud de MGI, sei’ont en raison in- 
verse de GN êt de GS. 

64- En jetant également les yeux sur ime 
mappemonde , on y verra encore que la terre 
est bien mieux équilibrée de YésI à Vouest, 
qu’elle ne l’est du nord an sud, c’est-à-dire 
mieux dans le sens des longitudes que dans 
celui des latitudes; on y verra disons-nous, 
que de Yest à Youes', il y a à peu près partout 
la même cpiantité d’eau et la même quantité 
de terres ; par exemple , dans la partie du sud, 
l’Amérique méridionale répond aux îles de 
la Nouvelle-Hollande et à celles qui en sont 
voisines, et se trouve sur lés mêmes parallèles 
et les mêmes méridiens que ces îles. 11 en est 
de même du midi de l’Afrique , par rapport 
aux îles de la Nouvelle-Zélande et de la met 
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du sud; de même encore le golfe du Mexique 
répond à celui de ITnde ; on voit que si en 
Amérique, à la latitude du midi de l’Europe, 
il y a moins de terre dans la largeur du nou- 
veau continent que dans l’ancien, il y a com- 
pensation par les mers intérieures de celui-ci , 
comme la mer Méditerranée, la mer Noire, etc. ; 
on voit enûn que plus au nord encore, les 
terres sont à peu près en égale quantité sur 
les mêmes parallèles , et qu’il en est de même 
des eaux. • 

On voit donc que la terre est beaucoup 
mieux arrondie dans le sens des longitudes 
que dans celui des latitudes. D’où il &ut con- 
clure qu’en même temps que son centre de 
gravité est nécessairement plus près du pôle 
nord que du pôle sud, il est aussi nécessai- 
rement à peu près à égale distance des point.s 
M et I , c’est-à-dire des points est et ouest , et 
par conséquent à peu près sur le diamètre NS 
du méridien. 

65. Cela posé, nous appellerons dorénavant 
le cercle dont MGI est le diamètre, V équateur, 
comme nous appelons le cercle dont NS est le 
diamètre, le méridien vrai , et nous observe- 
rons que l’horizon , l’équateur et le méridien 
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vrai partagent la, terre en huit parties, dont 
quatre sont dans l’hémisphère supérieur, et 
quatre dans l’hémisphère inférieur; dont quatre 
encore sont à Vest du méridien vrai et quatre 
à V ouest de ce même méridien; dont quatre 
enfm sont au sud de l’équateur et cpiatre au 
nord de ce même équateur. 

Appelons p,p y p" t p'" > les quatre parties / 
qui existent dans l’hémisphère supérieur; p 
et p' étant les deux parties orientales, p la 
partie orientale sud et p' la partie orientale 
nord} et p" et p'" étant de même les parties 
occidentales, ji' an sud et p"‘ au nord. Appe- 
lons également q , q', q", q"\ les quatre par- 
ties de l’hémisphère inférieiu’; q et q' étant les 
parties orientales, q au sud et q' au nord; 
q' et q'" étant de même les parties occidentales, 
q" au sud et q'" au nord. 

66. Faisons remarquer maintenant que la 
courhure des méridiens dans la partie sud est 
moins prononcée que dans la partie nord, 
puisque dans la première le rayon GS <les mé- 
ridiens est plas grand que le rayon GIN de 
ceux de la partie nord ; alors les rayons du 
soleil seront plus perpendiculaires à la cir- 
conférence du méridien vrai dans la partie 
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iud, qu’à celle de la partie nord; mais d’im 
autre côté la courbure des cercles parallèles 
à l’équateiu dans la partie sud sera plus pro- 
noncée que celle des parallèles à même lati- 
tude dans la partie nord, puisque les premiers 
ont un moindre diamètre que les seconds^ et 
ce rapport de coui'bure sera le rapport inverse 
des rayons, comme on le démontre en Géo- 
métrie. 

• 67. Nous ferons encore remarquer que la 

surface de l’hémisphère sud sera plus grande 
que la surface de l’hémisphère nord, puisque 
l’eau qui se trouve dans cet hémisphère sud 
et qui le compose en plus grande partie, a 
moins de pesanteim spécifique que les terres 
qui forment l’hémisphère /wrc?,- d’où il résiüte 
que le premier hémisphère a plus de volume 
et par conséquent plus de sui’face que lé se- 
cond. 

68. Ces préliminaires établis, examinons la 
réacüon que les gaz qui se développent à la 
surface de la terre , et qui composent son 
atmosphère, exercent sur elle; à cet effet, sup 
posons que la terre est dans les équinoxes et 
que le soleil vient du sud, c’est-à-dire qu’il 
vient du tropique d’hiver à celui d’été. 

O '7 
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U est évident d’abord que les parties sud 
P et p" de l’héinisplière supéi-ieur , exposées 
depuis six mois à l’action ])lus directe du so- 
leil , seront plus échaulfées ou auront plus de 
calorique que les parties nord p' et p'" du 
même hémisphère suj)érieur ; par cette raison, 
et parce que les parties sud p et p" contiennent 
plus d’eau et ont d’ailleurs plus de surface que 
les parties nord p' et p'", les premières four- 
niront , dans le meme temps , une plus grande 
quantité de gaz que les secondes j car il est 
évident qiie la quantité de gaz fourni est en 
raison du calorique existant, de la volatihté des 
substances et des surfaces. , 

On prouverait de même que les parties sud 
q et çr" de l’hémisphère inférieur , doimeront 
dans le même temps ime plus grande cpianlité 
de gaz que les parties nord q' et q'" du même 
hémisphère inférieur. 

D’un autre côté , les parties orientales p et ' ' 
p' domieront aussi, dans le même temps, une , 
plus grande qiuintité de gaz que les parties oc- 
cidentales p" et p'", parce que las premières 
sont exposées depuis le matin à l’action du 
soleil , tandis que les secondes n’y sont ex- 
jposées que depuis midi j celles-là seront donc 

9 


Digitized by Google 


( 99 ) 

plas échaulTées , ou auront plus de calorique 
que celles-ci. 

De meme enfin, les parties orientales q et 
q' de l’hémisphère inférieur donneront, dans 
le même temps , une plus grande quantité de 
gaz f{ue les parties occidentales q'' et q"' du 
même hemisphere, parce que les premières, 
étant sous l’horizon depuis minuit seulement , 
se seront moins refroidies, ou conserveront 
plus de calorique que les secondes, qui sont 
sous l’horizon depuis six heures du soirj car 
nous supposons la terre aux équinoxes. 

Nous ferons encore remarquer que les points 
des parties orientales les plus voisines de l’ho- 
lizon a 1 est, auront plus de calorique , et four- 
niront par conséquent , dans le même temp, 
plus de gaz que les points correspondans des 
parties occidentales les plus voisines de l’hori- 
zon à \ ouest, et placés sur les mêmes paral- 
lèles et sur des méridiens également éloignés 
du méridien vrai , que ceux des parties orien- 
^les 5 ou bien, ce qui est la même chose, qu’il 
fait toujours plus chaud ou moins froid le soir, 
avant et après le coucher du soleil , que le ma- 
tin, avant et après son lever, à moins toute- 
fois (pae les variations des vents, dont nous 

7- 


( lOO ) 

parlerons dans le chapitre où nous en traite-* 
rons , ne fassent varier la température ; ce qui 
d’ailleurs n’exerce aucune influence sur la 
somme totale des gaz qui s’élèvent de la sur- 
face de la terre ou de son atmosphère, comme 
nous le verrons en traitant des pluies et des 
vents , car les parties plus orientales ont été 
exposées tout le jour à l’action du soleil , ou 
n’ont cessé d’y être exposées que depuis peu 
de temps , tandis que les parties plus occiden- 
tales n’y sont exposées <pie depuis peu de 
temps, ou ont cessé jîendant toute la nuit d’y 
être exposées. 

69. Nous considérerons à présent l’effet des 
gaz qui s’élè\ ent de la surface de la terre , et 
pour cela , nous ferons observer de nouveau que 
ces gaz, par suite de leur dilatabilité en tous 
sens, rencontrant, dans les gaz déjà existans 
de l’atmosphère, im obstacle à leur dilatation, 
réagissent sur la surface de la terre avec une 
force égale à l’obstacle qu’ils rencontrent dans 
l’atmosphère ; réactions qui déterminent , 
comme nous l’avons dit (57), la suspension du 
mercure dans le baromètre , et de l’eau dans* 
les pompes. Nousappelerons réactions, cetefièt 

la dilatabilité des gaz de l’atmosphère. 
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11 est d’abord évident que plus la surface de 
la terre sera perpendiculaire aux rayons so- 
laires, plus elle recevra de calorique sur la 
même étendue, et par conséquent plus, dans 
le même temps, il s’élèvera de gaz de cette 
surface , et plus aussi les réactions qu’ils exer- 
ceront sur elle seront considérables. 

70. De là, et de ce qui a été établi (6^), il 
suit, I que la somme des gaz qui s’élèvent au 
sud de l’équateur, tant dans l’hémisphère su- 
périeur que dans l’hémisplière inférieur, est 
plus grande que la somme des gaz qui s’élèvent 
dans le même temps , au iiord de l’équateur , 
dans les hémisphères supérieur et inférieur. 
2®. Que la somme des gaz, qui s’élèvent dans 
les hémisphères supérieur et inférieur à l’esf 
du méridien vrai, esttoujoui-s plus grande que 
la somme de ceux qui s’élèvent dans les mêmes 
hémisphères, à Youest de ce méridien. 3 “. Que 
la somme des gaz qui s’élèvent dans l’iiémi- 
sphèrc supérieur des parties plus voisines du 
méridien vrai, à Yest et à Youest, et de l’équa- 
teur au nord et au sud, est plus grande que 
la somme de ceux qui s’élèvent des parties plus 
voisines de l’horizon et des pôles, ou plus éloi- 
gnées du méridien et de l’équateur, et ayant 


(•102 ) \ 

même surfecc. 4 “- Que la somme des gaz qui 
s’élèvent des partiès plus voisines de l’horizon 
à Y est, est toujours plus grande que la somme 
de ceux qui s’élèvent des parties voisines de 
l’horizon à V ouest , et ayant même surface. 
5 “. Que la somme des gaz qui s’élèvent de 
l’hémisphère supérieur est toujours phis grande 
que la somme de ceux qui s’élèvent dans le 
même temps de l’hémisphère inlerieur. 6®. En- 
fin , que la somme des gaz qui s’élèvent de l’hé- 
misphère supérieur oriental , est à la somme 
de gaz qui s’élèvent dans le môme temps de 
l’hémisphère inférieur oriental , dans le même 
rapport que les sommes tle ceux qui s’élèvent 
des hémisphères supérieur et inférieiu* occi- 
dentaux. 

71. Il est évident que les réactions que les 
gaz qui s’élèvènt des differentes pàrtiè& àuâ et 
nord, est et ouest de la surface de la terre , 
exercent sur ses parties , sont proportionnelles 
à la quantité de ces gaz, ou autrement, que 
plus il s’élève de gaz dans un temps donné, de 
chacune de ces parties , plus la sonune des réac- 
tions sera grande j et réciproquement, moins il 
s’en élevera, plus elle sera petite; d’où il sidt, 
d’après les conséquences établies (70), que le» 
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réactions exercées pac les gaz qui s’élèvent de 
la partie oriefttale supérieiwe sud, et que nous 
avons appelée p, serontpkis grandes que celle» 
élevées de la partie orientale supérieure nord, 
et que nous avons appelée p' . En réduisant 
tontes les réactions sur la jiertie P à une seule 
résidtante, ee <pii est possible^ car toutes ces 
réactions agissent perpendiculairement à une 
surface courbe , et leur direction tend évidem- 
ment à mi seul et meme point, de même que 
toutes les perpendiculaires à la surface de la 
sphère tendent à son centre ou s’y réunissent. 
Ainsi , à la somme de toutes ces réactions exer- 
cées par les gaz qui s’élèvent de la partie/» , 
on peut substituer une force qui serait leur 
résultante commiuie; et nous disons que la 
direction de cette résultante rencontrera la 
partie MGS de l’borizon en un point quelcon- 
que A-, à Vest du méridien vrai, et au sud.de 
l’équateur. 

Pour le prouver, rappelons -nous d’abord 
que la somme des gaz <pii s’élèvent , dans l’hé- 
misphère supérieur, des parties plus voisines 
à Vesi et à Vouest du méridien vrai, et au sud . 
et au nord def l’équateur , est toujours plus 
grande que la somme de ceux qui s’élèvent des 
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parties plus voisines de l’horizon et des pôles , 
ou plus éloignées du méridien vrai et de l’érpa- 
teur, et ayant même surface (70) ; d’où il suit 
que les réactions sur la surface de la terre, 
dans l’hémisphère supérieur, sont plus fortes 
près du méridien vrai et de l’équateur que près 
de l’horizon et vers les pôles. Ces plus fortes 
réactions, dans le voismage du méridien vrai 
et de l’équateur, ont pour effet nécessaire d’y 
comprimer plus fortement la surface de la 
terre qu’elle ne l’est dans le voisinage de l’hori- 
zon ; et , par xme conséquence immédiate de 
cette plus grande compression, l’eau fuira du 
méridien vrai et de l’équateur , vers Hiorizon 
où la compression est moindre. Elle s’abaissera 
dans le voisinage du méridien vrai et de l’équa- 
teur, et s’élèvera dans les parties voisines de 
l’horizon. D’un autre côté, nous prouverons 
encore (84 et 1 5 1 ) qu’il en est de même dans 
l’hémisphère infériexir. La terre est donc apla- 
tie dans ses hémisphères supérieur et infe- 
rieur , ou autrement , le diamètre vertical du 
méridien vrai est toujours plus petit que son 
. diamètre nord et sud 1 \S, ou que le diamètre 
est et ouest Ml de l’horizon ; c’est-à-dire que la 
teiTe est une espèce de sphéroïde aplati, dont 
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les grands diamètres sont dans le plan de l’iio- 
rizon, et le plus petit est perpendiculaire à ce 
plan. Ce principe souffi-e des modifications 
quand ce sont des terres très élevées et non 
des eaax qui se trouvent dans le voisinage de 
l’équateiu’ et du méridien vrai ; mais cela n’em- 
pêche pas que les eaux qui se trouvent à l’est 
et à V ouest, au nord et au sud de ces teives , ne 
ftiient toujours en tous sens vers l’iiorizon, et 
cpi’ainsi elles n’y soient toujours plus élevées 
que dans les parties plus voisines du méridien 
et de l’étpiateur. Nous avons donc raison de 
dire que la terre est une espèce de sphéroïde 
dont les grands diamètres sont dans le plan 
de l’horizon. 

Si la terre était une sphère parfaite, comme 
il est de la nature des gaz de réagir perpendicu- 
lairement aux surfaces qu’ils compriment , la 
direction des réactions cpii ont lieu de la part 
des gaz de son atmosphère sur sa surface, pas- 
serait par son centre de figure, ipii serait aussi 
son centre de gravité, car on sait que c’est là 
la propriété des perpendiculaires à la surface 
d’une sphère , et ainsi la résultante comnume 
de toutes ces réactions passerait par ce centre j 
mais à cause dq l’aplatissement de la terre, 
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dont nous venons de parler, et à cause atissï 
que les réactionssont toujoin^perpendicnlaire» 
à sa surface, il en résulte (pie ki direction de 
diacune des réactions snr la partie p orientale 
et méridicmale, passe à l’e.v# du méridien et an 
sud de l’équateur. La résultante coramwne de 
toutes ces réactions sur la partie /j passe donc 
toujonrs en un point fr de l’horizon, à Vest du 
méridien vrai , et au sud de l’éqnatenr j ce que 
nous nous proposions de démontrer. 

On établirait de même que les réactions 
des gaz qui s’élèvent de la partie orientale su- 
périeure nord, et que nous appelons p', peuvent 
être réduites à une seule résultante dont la 
direction rencontrerait la partie MGN de Hio- 
rizon en im point quelconque Ai', à l’esï du 
méridien et au nord de l’équateur. 

'72. Nous disons maintenant <pic les deux 
résultantes des réactions sur p et p' , et qui 
passent par les points^ et k' de l’iioriztm, sont 
dans le même plan; car les réactions sur lai 
partie p sont à la vérité plus nombreuses, et 
leur résultante est par conséquent plus grande 
que celle des réactions sur la partie p\ qui sont 
moins nombreuses (71); mais les réactions sur 

le même méridien dans chacune des deux par- 
/ , 
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ties P et p', et sur des parallèles également éloi- 
gnées au sud et au nord de l’équateur, sont 
entre elles dans un rapport fixe et constant , 
puisque la quantité de gaz qui s^élèrent dans 
les deux parties, dépend seulement de la posi- 
tion du soleil par rapport à ces deux parties , 
position qui est toujours la même pour l’une et 
pour l’autre, en les considérant par rapport au 
méridien vrai jces deux résultantes auront donc 
nécessairement la même inclinaison par rap- 
port au méridien vrai , et conformément à un 
principe de Géométrie j elles seront par consé- 
quent dans le même plan. 

73. Mais en considérant ces deux résultantes* 
des réactions sür les parties p 'et p' par rapport 
à réquateur, on pourrait prouver que la résul- 
tante des réactions sot p, en même temps 
fpi’elle est plus grande que celle des réactions 
surp'(7 1), rencontré la partie MGS deriiorizon 
dans un point k plus éloigné du diamètre MGI 
de l’équateur que le point k\ ou la résultante 
des réactions sur la partie p' rencontre la par- 
tie MGN du même horizon, ou autrement, 
nous disons qu’on pourrait prouver que kb est 
plus grand que k'b. 

En effet, la position des résultantes rpii ren- 
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contrent l’horizon en k et considérée par 
rapport à l’équateur , dépend de la grandeur 
des reactions sur cliaciui des points des par- 
tiesj) e\,p\ et il est évident que plus les réactions 
sur les points les plus éloignés de l’équateur 
seront fortes j relativement à celles qui auront 
lieu sur les points moins éloignés de ce même 
equateur, plus les résultantes seront éloignées 
de l’équateur J mais il est également évident 
que les réactions sur les parties plus méridio- 
nales de p, qui , lorsque le soleil était au tro- 
pique d’iiiver, ont été exposées à une plus forte 
chaleur, en conserveront une plus grande, lors- 
■qucle soleil est aux équinoxes, que les parties 
septentrionales qui sont exposées à ime moin- 
die chaleur depuis neuf mois <pje le soleil a 
quitté le tropifjue d’été pour retourner vers 
celui d’hiver; et cette théorie, évidente par 
die-méme, est d’ailleurs appuyée de l’expé- 
rience, puisqu’il est vrai qu’il fait toujoms plus 
chaud dans notre hémisphère septentrional au 
2 1 septembre qu’au 2 1 mars , et le contraire a 
aussi lieu dans l’hémisphère méridional, lors- 
que la terre retomne au tropique d’iiiver; donc, 
la résultante des réactions sm la partie p, sera 
plus près du pôle sud que celle des réactions 
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sur la partie p' ne le sera du pôle nord. Donc 
enfin la première sera plus loin de l’écpiateur 
que la secondejdonc kb est plus grand que A'ô. 

Malgré cela, nous supposerons que les réac- 
tions sur la partie p sont à chaque point pro- 
portionnelles aux réactions qui ont lieu sur la 
partie p' dans les points correspondans , je 
veux dire dans les points également éloignés 
du méridien vrai et de l’équateur dans les deux 
parties nord et sud^ en sorte que les résultantes 
sur p et sur p\ en même temps qu’qlles sont 
paiement inclinées par rapport au même côté 
du méridien vrai , sont aussi également incli- 
nées par rapport à l’équateur, l’une au sud et 
l’autre au nord^ ou autrement, nous suppose- 
rons que les résultantes sur p et sur p' sont 
également éloignées de l’équateur, ou que kb 
est ^al à k'b. 

74- Les deux résultantes dont nous parlons 
sont donc dans le même plan (72); et d’ailleurs 
elles sont inclinées entre elles , car elles sont 
toutes deux évidemment inclinées par rapport à 
l’équateur et dans des sens opposés. Soit donc 
amci (fig. 3) le plan de la section de la terre 
passant par les directions des deux résultantes , 
mbi étant l’intersection de ce plan avec l’équa- 
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leur, et abc celle tlii même plan avec l’horizon- 
Soit pk la tUrectÎQn de la résidtante des réac- 
tions sur la partie p, et p'k' la direction de la 
résultante des réactions spr la partie p'. Soit 
enfin y le point où les directions de ces deux 
résultantes se rencontrent ; ce point y sera dans 
le plan de l’équateur, puisque ces résultantes 
sont également éloignées et également incli- 
nées par rapport à ce plan. Soit^^y" une ligne 
tirée par le pointjv et par le point r pris sur aù, 
de manière que la résultante selon pk sur la 
partie p, soit à la résultante selon p'k' sur la 
partie p', conune k r est à kr : alors, selon un 
principe de Mécanicpie ^fy sera la diiection de 
la résultante des deux résidtantes dont les 
directions sont selon pk etp'A'. Mais la résul- 
tante selon pk est plus grande que la résidtante 
selon p'k' (70 et 71); donc k'r est plus gi-and 
' ipieAr.jVLiis d’un autre côtéA' ùest égaleà ^6(73); 
done le point r est au sud de l’équateur j donc 
la résidtante des deux résultantes premièi’es * 
selon pk et p'A' se trouve au sud de l’équateur : 
.donc enfin la résultante de toutes les réactioiis 
qui ont lieu de la part des gaz qui s’élèvent 
de la partie supérieure orientale au nord et au 
s.ud de l’équateur, se trouve, lorscpie la teri;e 
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leat aux équinoxes, toujours au sud de l’équa- 
teur. Ceci serait v rai à plus forte raison , si nous 
avions supposé , selon la vérité , kb plus petit 
que kb (^S). 

75. De même que nous avwas démontré (72) 
que les deux résultantes des réactions sur ks 
parties orientales norrf et sud de niémisphèie 
supérieiur, sont dans un même plan, et que la 
résultante de ces deux premières résultantes 
se trouve toujours au sud de l’équateur, lors- 
que la terre est aux équinoxes (74)» de môme 
on prouverait que les résultantes des réactions 
Vur les parties occidentales supérieuresjo"etp"’ 
sont aussi dans le même plan, et que, dans le 
même cas de la terre aux équinoxes, la résul- 
tante de ces dei\x-ci se trouve aussi au sud de 
l’équateur, comme celle dœ réactions sur les 
parties p etp'. . i ' ■ 

En comparant la résultante des réactions 
sur les parties orientales nord et sud de jl’hé- 
misphère supérieur avec la résultante desréac- 
tions sur les parties occidentales nord et sud 
du même hémisphère, nous disons, <1*. >que 
‘.lises deux résultantes sont dans le même plan, 
■S«c’est-à-dire également inclinées, tout-à-la-fois 
■par rapport au méridien yiui et par rapporta 
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l’équateur; car ce qui détei’mine le degré de 
cette inclinaison , est la position du soleil par 
rapport à la surface éclairée de la terre, puisque 
c’est à cause de cette position que les parties à 
Yest et à Vouest du méridien vrai, au nord et 
au sud de l’équateur, reçoivent plus ou moins 
de calorique , et fournissent en conséquence 
plus ou moins de gaz. Or, dans notre suppo- 
sition de la terre aux équinoxes , les parties de 
l’héndsphèi’e supérieur de la terre à Yest et à 
Youest du méridien vrai , de même que celles 
au nord et au sud de l’équateur, sont dans une 
position parfaitement égale par rapport au so-' 
leil; les résultantes des réactions à Yest et à 
Youest du méridien ont donc la même incli- 
naison par rapport au méridien vrai et à l’équa- 
teur; elles sont par conséquent dans le même 
plan , ainsi qu’on le démontre en Géométrie. 
Nous disons, 2*. que la résidtaute déünitive 
des deiLX résiütantes des réactions sur les pai"- 
ties orientales et occidentales de riiémisphère 
supérieur, se trouve toujours, dans le cas de 
notre supposition de la terre aux équinoxes , 
au sMrfde l’équateur et à l’esf du méridien vrai: 
I. cette résultante définitive se trouve évi- 
de mm ent au sud de l’équateuT , puisque le 
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plan dans lequel se trouvent les deux forces 
d’où provient cette résidtante délinitive est au 
«udde l’équateur; II. On prouverait qu’elle 
est à Vest du méridien par les mêmes motifs 
que nous avons prouvé (74) [fig* 2] que la ré- 
sultante des deux forces selon pk et se 
trouve toujours au sud de l’équateur. 

Ainsi, et de tout ce que nous venons d’éta- 
blir, concluons que toutes les réactions exer- 
cées par les gaz qui Relèvent de l’hémisphère 
supérieur et éclairé de la teire , peuvent être 
réduites à une seule et unique résultante, dont 
la direction , dans notre hypothèse de la terre 
aux équinoxes, se trouve toujours au sud de 
l’équateur et à l’esf du méridien vrai , et ren- 
contre par conséquent le plan de l’horizon en 
im point quelconque K (fig. 3 ) au sud de l’éfpja- 
leur , et à Vest du méridien. Nous appellerons F 
cette seule et imicjue résultante de toutes les 
réactions sur l’hémisphère supérieur. 

76. On prouverait de même que toutes les 
réactions des gaz qui s’élèvent de l’hémisjihère 
inférieur peuvent être réduites à ime seule k 
et unique résultante tpii se trouveiait aussi, 
conune la résultante F, au sud de l’équateur 
Pt à l’esi du méridien; nous appellerons F'j 
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celle résiillanle inférieure, et nous disons que 
sa direction rencontrera l’horizon au même 
point R ( fig. 3 ) où le rencontre la résultante 
F (y5) : en effet les réactions sur les parties 
«ordt et sud J est et ouest de l’iiémisphère in- 
férieur, sont entre elles dans le même rapport 
que les réactions sur les parties nord et sud ^ 
est et ouest de l’hémisphère supérieur ( 70 ) : 
les résultantes des réaiCtiuns sur les parties 
Tiord et sud, est et ouest de l’hémisphère in- 
férieur ont donc la même inclinaison , par 
rapport à l’horizon , au méridien vrai et à l’é- 
quateur, que les résultantes des réactions sur 
les parties correspondantes de l’hémisphère 
supérieur; les directions des premières ren- 
contrent donc l’horizon au même points k, 
Jt'y k', 4'" (fig. ï) où les directions des secondes 
le rencontrent, puisque d’ailleurs toutes ces 
résultantes ont la même inclinaison par rap- 
port à des surfitces conrbes égales , comme le 
sont celles des quatre parties sud, les unes à 
«. l’égard des autres, et aussi celles des quatre 
parties nord entre elles. La seule et unique 
résultanteF'des résultantes infériemes, rencon- 
trera donc l’horizon au même point R (fig. 3), 
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où la résultante F des résultantes supérieures 
l’encontre cet horizon. 

Donc, selon un principe de Géométrie, ces 
deux résultantes F et F seront dans un mêmé 
plan. 

77. Ces deux résultantes F et F' étant dans 
un même plan, et d’ailleurs leurs directions 
étant également inclinées par rapport à l’ho** 
rizon, l’une au-dessus et l’autre au-d^sous^ 
pourront être réduites à une seule résultante 
dont la direction passerait aussi par le point 
K (fig. 3 .), selon im principe de Mécanique, 
et serait au-dessus de l’horizon^ ce qui est évi- 
dent, puisque la résultante F est plus grande 
que celle F' (70). 

Donc toutes les réactions sur la sur&ce dé 
la terre par les gaz qui s’en âèvent dans lé 
même temps, tant dans l’hémisphère supérieur 
que dans l’hémisphère in£érieur, peuvent être 
réduites à une seule force que nous appellerons 
F', dont la direction sera au-dessus de l’hori^ 
zon, et le rencontrera en un point K (fig. 3 . ), 
au «ud.de l’équateur et à Vest du méridien, 
oU, i^qiù rat la même chose, à l’««r et au sud 
du centre de gravité, 

Donc enhn la terre est sollicitée au mouve- 

. * ».. 
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ment par ime force dont la direction ne passe 
point par son centre de gravité; donc, con- 
formément à im principe de Mécanique, elle 
aui-a tout-à-la-fois un mouvement de rotation , 
et im mouvement de translation. 

- 78. Nous allons maintenant examiner com- 
ment se font ces deux mouvemciis; et, pour 
cet effet, par la direction de la force T", con- 
cevons un plan qui , passant par le point K , 
f encontre l’horizon selon la ligne Rï (fig. 3 ), 
et soit incliné par rapport au méridien vrai 
et à l’équateur , de numière que RG soit à GT 
comme RT est à RR. ,On q>ouiTa , décomposer 
la force F" en deux autres forces qui seraient 
tontes les deux dans le plan de cette force F", 
mais dont l’une serait dans le plan du méri- 
dien vrai et l’autre dans le plan de l’équateur; 
qui se rencontreraient au point où le plan q\d 
passe par la direction de la force F" rencontre 
le diamètre vertical de l’équateur, c’est-à-dire 
l’intersecl ion du méridien vrai et de l’éipia leur, 
des deux décomjwsantes de F" seraient, selon 
im principe de Mécanique, dans le rapport 
inverse de leur distance au point K ; ou autre- 
ment, celle qui serait dans le plan du méridien 
vrai serait à celle qui serait dans le plan de 
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l’équateur, comme RK. est àTK ou comme GT 
est à GR. 

L’une de ces deux décomposantes, cp.ii est 
dans le plan de l’équateur, lendi’a évidem- 
ment à lidre tourner la teire autour de l’axe 
nord et sud NS, et l’autre, qui est dans le plan 
du méridien vrai , tendra à la faire toimier au- 
tour du diamètre MI de l’horizon. 

7 g. Pour mieux apprécier ces deu.x mouve- 
mens , décomposons encore la force qiii passe 
par le point R et qui est dans le plan de l’c- 
(piateur en deux autres. Soit, à cet effet, FR 
(fig. 4) direction de cette force dans le plan 
de l’éijuateur MZIO; soit QR l’utie de ces dé- 
composantes de FR, agissant de Q vers R, et 
parallèle au diamètre ZO vertical de l’éipia- 
teur ; soit PR l’autre décomposante, selon son 
diamètre horizontal Ml, et agissant de M vers. 
1; nous les supposons toutes les deux appli- 
quées au point R de la dii’ection FR de leur 
résultante, ce que l’on peut Cilre d’après un 
principe de Mécanique. 11 est évident que la 
force QR qui ne passe point par le centre de 
gravité G tendra à faire tourner la terre autour 
de ce centre de gravité G, et de V ouest vers 
\est, et que l’axe de rotation sera la ligne nord 
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et sud du méridien vrai j qu’elle tendra aussi 
à éloigner la terre du soleil, de Q vers R , 
tandis que la force PR tendra à la mouvoir 
de M vers I, ou de Vest à Y ouest. Décompo- 
sons de même la force qui passe par ï (lig. 3), 
et qui est dans le plan du méridien, en deux , 
autres, et soit pour cela F'T (lig. 5) la direction 
de cette force dans le plan du méridien vraij 
soit Q'T l’une de ces décomposantes de F'ï, 
agissant de Q' vers T, et parallèle à l’équateur 
ou à son diamètre vertical ZO : soit P'T l’autre 
décomposante selon la ligne nord et sud NS 
et agissant de P' vers T. Nous supposons ces 
deux forces Q'T et P'T appliquées au point T 
de la direction F'T de leiu* résultante. La force 
Q'T tend évidemment à faire tourner la terre 
autour du diamètre est et ouest de l’horizon, 
et à l’éloigner du soleil et de Q' vers T, tandis 
que la force P'T tend à la mouvoir du sud 
au nord. 

8o. Nous ferons observer maintenant cpic 
la force Q'T ne peut faire tourner la terre au- 
tour du diamètre horizontal de l’écjuateur, et 
du nord au sud, comme elle fait, sans incli- 
ner le plan de ce cercle sur l’horizon , et de 
manière qu’au lieu de faire im angle droit avec 
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l’horizon , èomnie il le fait lorsc[ue la terre 
est aux éijuinoxes, ce plan de l’é<juateur en 
fait un aifpi vei’s le sud , et un obtus vers le 
nord; d’oii il résulte fjue le pôle sud s’abaisse 
au-dessous de l’horizon et le pôle nord s’élève 
au contraire au-.lessus. Mais le pôle sud ne peut 
s’abaisser et le pôle nord ne peut s’élever , sans 
fjue les parties p etp" <de l’hémisphère supérieur 
rpii sont au sud de l’érpiateur, ne deviennent 
plus pet ites, et que les parties p' et p'" du mèmç 
hémisphère qui sont au mrdtXe ce même équa- 
teui' , ne de^ iennent plus gi-andes , tandis que 
les parties q et q" de l’hémisphère inférieur 
au sud de l’équateur deviennent plus petites 
au contraire, et les parties q' et q'" du meme 
hémisphère au nord du même équateur de- 
viennent plus grandes : d’où il résulte que la 
force P'T devient de plus en plus petite, et 
est enün réduite à zéro, lorque la résultante 
F'T se trouve dans le plan de l’équateur j alors 
cependant les forces QR et PR (lig. 4 ) reste- 
ront les mêmes , parce que la position du mé- 
ridien vrai , par rapport à ces deux forces, reste 
toujours la même. Ainsi lorsque le point T 
( fig. 5) se seia confondu avec le point G, ou, 
ce qui est la même chose, lorsque F' P sera 
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confondu avec ZG, la terre cesser^ de tourner 
autour du diamètre horizontal est et ouest de 
la terre, et de s’avancer du sud vers le nord, 
cas auquel son pôle nord cessera de s’élever, 
èt son pôle sud de s’abaisser; tandis qu’en 
vertu des deux forces QR et FR ( fig. 4 ) elle 
continuera de tourner autour de la ligne nord 
^t et de se mourir de V est à V ouest. 

8 1 !" Mais lorsque le plan de l’équateur sera 
Jricline^,' ' comme nous venons de le dire, siu' 
l’Tiot'izon et vers le sud, ou lorsque la partie 
dè la terre qui est au nord de l’équateur , pré- 
sentera une plus grande surftce à l’action des 
rayons solaires, cette partie au nord de l’équa- 
teur s’écliaufTera davantage, on aura une plus 
Çrande quantité de calorique , et fournira en 
cônsérpience une plusgraiîde quantité de gaz; 
les résultantes sur les parties norc? seront donc 
plus grandes fpie les résultantes sur les parties 
sud, et le point K (fig. 3), qui était au sud de 
l’éfpiatcur lorsque la terre était aux équi- 
noxes, passera au nord de ce même équateur; 
alors la direction F’T de la force qui agit dans 
le plan du méridien, passera aussi au nord de 
l’équateur eb agira de F" vers T' , et ses deux 
décomposantes seront Q'I' parallèles à ZG, 
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et P"T' selon NS, la première tendant à faire 
tourner la terre du sud au nord, et la seconde 
à la mouvoir du nord au sud ou de N vers S. 
Dans ce cas encore les forces QR et PR (fig. 4) 
resteront les mêmes , parce que la position de 
ces forces, par rapport au méridien vrai, ne 
varie point, et ainsi la terre continuera d’avoir 
son mouvement de rotation autour de la ligne 
Tiord et sud NS, et son mouvement de trans- 
lation de l’est vers Vouest. 

82. Ainsi , en vertu des forces Q"T' et P"T' 

(f<g- 5), le pôle nord s’abaissera sur l’horizon 
et la terre retournera aux érpiinoxes où nous 
l’avons prise ; mais elle ne restera pas dans 
cette position , parce que les parties au nord 
de l’écpiateur , soiunises depuis six mois à une 
plus forte action du calorique, seront plus 
échauffées, tandis que celles au sud, qui sont 
exposées depuis ce temps à une moindre ac- 
tion du calorique, léseront moins j le pôle nord 
continuera donc de s’ahaisser, et le pôle sud 
de s’élever ; la terre continuera donc son movt- 
vement de translation v'ers le enfin l’équa- 

teur continuera de s’incliner à l’horizon vei*s 
lê nord, de la même manière qu’ü s’est incliné l 
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vers le sud, lorsque le soleil venait dutropiqnc 
d’iiiver à celui d’été. 

83. De tout ce que nous avons dit dans ce" 
chapitre, et plus particulièrement depuis l’ar- 
ticle (78), nous devons conclure que la tei’re, 
en vertu de la résidtante de toutes les réactions 
exercées sur sa surface, par les gax qui s’en 
élèvent, aura, 1 ®. un mouvement de rotation 
constant autour de la ligne nord et sud NS 
(fig. 3), et de V ouest à Vest} 3 ”. qu’elle aiu^ lui 
mouvement de translation constant de M vers I, 
ou de Vest à V ouest ; 3*. qu’elle aura un mou- 
vement alternatif de rotation autour du dia- 
mètre horizontal de son équateur du nord au 
sud et du sud au nord; 4*> qu’oHe aura un 
mouvement alternatif de translation du s mc? au 
nord et du nord au sud, c’est-à-dire qu’elle 
aura les mouvemens que nous lui observons. 

84- Mais nous devons faire remarquer que 
les forces QR et Q'T (11g. 4 et 5), qui sont per- 
pendiculaires au plan de l’horizon , en meme 
temps qu’elles tendent à faire tourner la terre 
autour de la ligne nord et suc^NS, et du dia- 
mètre horizontal Ml de l’équateur (fig. 3), 
tendent aussi à l’éloigner du soleil j voyonsi 
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maintenant qu’elle est la force qui détruit ce 
dernier effet de ces deux forces. 

84 iis.Nousavons déjàdit(45) quelesgazqui 
s’élevaient de l’hémisphère supérieiu’ ou éclairé 
de la terre, se dirigeaient plus ou moins obli- 
quement vers le soleil, où ils étaient consom- 
més ou décomposés par lui j rien, dans l’espace, 
ne s’oppose à ce mouvement, et ainsi à mesure 
que la consommation des gaz se fait au soleil, 
ils s’y précipitent pour remplir le vide qui y a 
lieu; mais nous avons aussi dit (45) que ceux 
qm s’élèvent de l’hémisphère inférieur et ob-; 
scur, et qui se dirigent plus ou moins oblique- 
ment du côté opposé au soleil , rencontrent 
dans l’espace les gaz qui arrivent des planètes 
plus éloignées du soleil, et qui se rendent vers 
lui ; que de ces deux mouvemens opposés des 
gaz élevés de l’hémisphère obscur de la terre, 
et de ceiLX venant des planètes plus éloignées, 
il résidtait une compression à l’extrémité de 
l’atmosphere de la terre ; que cette compression 
avait pour terme et pour mesure la consomma- 
tion des gaz qui avait lieu au soleil, et qui 
déterminait vers lui le mouvement des gaz 
comprimés. Or, de celte compression il résulte, 
à cause de l’élasticité des gaz de l’atmosphère 
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terrestre, une réaction sur l’hémisphère ohscur 
de la terre; l’existence de cette réaction est 
évidente. 11 est encore évident qu’elle est égale 
aux forces QR et Q'T (fig. 4 et 5) : si elle était 
plus grande ou plus petite , la terre s’aj)pro- 
cherait ou s’éloignerait du soleil jusqu’à ce que 
l’égalité filt rétablie. Enfin , il est évident que 
la résultante de la réaction provenant de la 
compression exercée sur l’atmosphère de l’hé- 
misphère obscur de Ta terre par les gaz arrivant 
des planètes plus éloignées , agit dans le plan 
du méridien vrai, puisque d’iuie part cette 
réaction dépend seulement de l’élasticité des' 
gaz , qui est la même à Y est et à V ouest du mé- 
ridien vrai, et d’une autre, des surfaces de 
l’I lémisphèreinférieiu, qui sont aussi les mêmes 
à Y est et à Y ouest du même méridien. D’ail- 
hnirs, d’après les principes de l’Hydrostatique, 
la réaction des fluides sur les corps solides qui 
y sont plongés, passe toujours par leur centre 
de gravité. D’où il résulte qu’en même temps 
fpie la terre est sollicitée par les deux forces QR 
et QT (fig. 4 et 5), rjui ne passent point par 
son centre de gravité, mais qui tendent à l’éloi- 
gner du soleil selon la direction de ses rayons, 
ou selon luie direction perpendicidalre à l’ho- 
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Tjzon, elle est aussi sollicitée par ime force 
^gale à la somine des deux forces précitées ^ (pu 
passe par le centre de gravité , et agit dans le 
plan du méridien selon im sens oppose aux 
deux forces QR et Q'T ; la terre ne pour ra donc 
s’éloigner du soleil. 

On conçoit d’ailleurs très bien que les gaz 
(pi^composent l’atmospliere du système pla- 
nétaire augmentant de densité dans les points 
plus éloignés du soleil , la compression (pu en 
résulte devient plus grande à mesure que les 
planètes s’éloignent du soleil. 

Ainsi, pour résumer notre démonstration, 
nous disons que la terre, en vertu des réactions 
exercées sur sa surface par les gaz cpii s’en 
élèvent, et par celles <pii proviennent de la 
compressioit des gaz qui s’elevent de son be- 
misplière inferrevtr , par ceux venant des pla- 
nètes plus éloignées, ne pourra, r*. ni s’éloigner 
ni se rapprocher du soleil , hors le cas d excep- 
tion dont nous parlerons (90) ; a", qu’elle aura 
les diffèrens mouvemens indiqués (83). 

85. En vertu de la force PR (fig. 4) qui meut 
.la terre de Vest à l'ouest, et en vertu de la 
force FT (frg. 5), qui la meut du suc? au nord, 
lesquelles forces sont perpendiculaires entre 
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elles et dans uü rapport constant, celui de RT à 
RR (fig. 3), le centre de gravité G se mouvra 
selon la direction EGC, inclinée dans le même 
rapport eu égard à NS et à MI ; et comme 
d’aiUeurs, en vertu des forces QR (fig. 4) et ^ 
Q'T (fig. 5), et de la force provenant delà com- 
pression exei cée sur l’atmosphère de sa p^ie 
obscure par les gaz venant des planètes supé- 
rieures, elle ne peut ni s’éloigner ni se rappro- 
cher du soleil, hors l’e cas d’exception dont 
nous parlerons bientôt ; il s’ensuit (pie la terre 
décrira autour du soleil une courbo qui sera 
dans le plan passant par EC , et dont les rayons 
seraient perpendicnilaires à l’horizon. C’est 
cette courbe cpii passe par EC, qu’on appelle 
écliptique. 

Nous verrons , dans les deux chapitres sui- 
vans , (pie les mouvemens des autres corps cé- 
lestes sont dus à la meme cause. Ainsi notre 
immortel ZJescartesavait raison, (piand il avan- 
çait (pie le mouvement des cofps célestes était 
dû au mouvement de leurs atmosphères. 

86. J’avais fait d’abord une autre démons- 
tration des mouvemens de la terre. Je dois ' 
l’inditpier ici au lecteur. Je décomposais cha- 
cune des huit l'ésultantes des réactions sur les 


■ Digitized by Gc^ogle 


J 


( *27 ) 

huit parties p, //, p", p'" et g, g', g*, g"’ (ô3) 
de la surface de la terre, en trois forces paral- 
lèles au plan du méridien, au plan de l’équa- 
teur, et au plan de niorizon, et qui étaient par 
conséquent parallèles au diamètre nord et sud 
du méridien, au diamètre vertical de l’équa- 
teur, et au diamètre est et ouest de l’horizon. 
Je démontrais, i*. que les huit décomposantes 
parallèles au diamètre nord et sud du méri- 
dien agissaient tantôt du sudaMTiord, et tantôt 
du nord au sud, d’où résultait le mouvement 
de translation de la terre du sud au nord et du 
nord au sud; je démontrais, a*, que les huit 
décomposantes parallèles au diamètre vertical 
de l’équateur avaient leur résultante com- 
mune tantôt au 5udet tantôt aunordde l’équa- 
teur, d’où résultait l’élévation et l’abaissement 
alternatifs des pôles nord et sud, au-dessus et 
au-dessous de l’horizon; je démontrais , 3®. que 
la même résultante commune des huit décom- 
posantes parallèle à l’a\e vertical de l’é(piateur, 
passait toujours à l’csf du méridien; cpi’elle 
agissait toujours de haut en bas, et était tou- 
jours égale à la résultante des réactions qui 
avaient lieu sm* la surface inférieure , dont la 
direction selon OG était toujours de O vers 
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G (fig. 4 ), d’où résultait le mouvement de rota- 
tion autour de la ligne nord et sud. Enfin , je 
démontrais que la résultante des huit décom- 
posantes parallèles au diamètre est et ouest de 
l’horizon, agissait toujours de Vest vers V ouest 
ou de M vers I (fig. 3 ); d’où résiütait le mou- 
vement de translation de la terre de ïest à 
Vouest. 

De ces quatre mouvemens de la terre résid- 
taient ensuite, dans cette démonstration, les 
deux mouvemens de rotation et de translation 
dans le plan de l’échptique. J’ai préféré la 
première démonstration à celle-ci, que tout 
lecteur pourra d’ailleurs faire lui-même. 

87. On pourrait encore faire une autre 
démonstration des mêmes mouvemens, en 
comparant les réactions sur les hémisphères, 
supériem- et inféiieur par rapport au plan 
de l’écliptique, et par rapport à un plan per- 
pendiculaire à l’horizon et passant par l’axe 
de l’écliptique, et l’on arriverait au même, 
résultat. Mais nous pensons qu’il suffit d’indi- 
quer cette troisième démonstration. Nous de- 
vons néanmoins faire remarquer ici, 1 “.quec’est 
seulement pour faciliter l’intelligence de la dé- , 
monstration, que nous avons décomposé (78 et 
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suivans) la résultante unique F", dont 11 est 
quîstion ( 77 ), de toutes les réactions, sur la sur- 
face de la terre, de la part des gaz qui s’en 
élèvent, en forces qui agissent dans le plan 
du méridien vrai, dans celui de l’équateur, et 
dans celui de l’horizon. Dans la réalité, c’est 
en vertu de la résultante unique F" que la terre 
reçoit les mouvemens de translation et de ro- 
tation autour du soleil et sur son axe. Il est 
aisé de concevoii’ que la direction de cette ré- 
sultante imique change constamment de situa- 
tion, passe d’abord du sud au nord, puis du 
nord au sud de l’équateur, selon que les réac- 
tions deviennent moindres au sud et plus fortes 
au nord, ou réciproquement , et qu’elle se 
trouve toujours dans im plan qui passe par le 
centre degravité, puisque, comme on l’enseigne 
en Geometrie, on peut toujours faire passer 
un plan par ime ligne droite et par un point 
pris hors de cette ligne; le plan qui passe par 
la direction de cette résultante F^, et par le 
centre de gravité de la terre, change donc aussi 
lui -même continuellement de situation : les 
intersections successives de ce plan , sur la sur- 
face de la terre, y forment donc une spirale 
qm commence au tropique d’hi\ &r, et finit à 

.9 
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celui d’été, et vice versa; spirale qiiics^Ia 
même que celle qui serait décrite sur celte sur- 
face de la terre par la ligne des centres du soleil 
et de la ten^e, pendant les mouvemeiis annuel 
et diurne de cette planète. D’im autre coté , 
son mouvement de rotation s’exécute évidem- 
ment, et conformément à im principe de Mé- 
canique , autour d’une ligne qui passe par son 
centre de gi'avité, et perpendiculairement au 
plan qui passe par ce centre et la direction de 
cette force F' : cet axe de rotation de la terre 
change doue aussi, conune ce plan, continuel- 
lement de situation , et s’incline sm le plan de 
l’horizon des équinoxes, soit au-dessus, soit 
au-dessous, de la même quantité que la ligne 
des centres du soleil et de la terre s’inchne, en 
sens opposés , sur le même horizon , ou vers le 
nord, ou vers le sud. C’est donc à tort qu’on 
croit généralement que l’axe de rotation de la 
terre existe dans salignenorcZet5«£?iNS(fig. i); 
opinion qui n’est qu’une eroeur d’Optique dont 
il est facile d’apercevoir la cause, et dont nous 
devons, par cette raison , nous abstenir d’indi- 
quer la source. 

2 *. Nous devons encore faire remarquer qu’il 
est impossible de conciliei- le mouvement de 
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ixitaüon de la terre , avec Thypothèse des forces 
attractive et impulsive de Newton, Par la na- 
ture propre de la force attractive, sa direction 
passerait par le centre de gravité de la terre j 
cette force ne pounait donc imprimer à cette 
planète aucun mouvement de rotation. D’autre 
part, la direction de la force impulsive passe- 
rait, ou par le centre de gravité de la terre, ou 
en dehors de ce centre ; dans le premier cas , la 
terre ne pouixait avoir de mouvement de ro- 
tation ; dans le second , elle en aurait un autour 
de la ligne passant par le centre de gravité, et 
pci'pendicidaire au plan cpu passerait par ce 
centre et par la direction de la force impulsive j 
plan qui serait toujours le même, puisque, dans 
riijpothèse de Newton, la direction de la force 
ne change point. L’axe de rotation serait donc 
aussi toujours le môme, etle même que celui de 
1 ecliptiqucj d ou il résulterait nécessairement 
que les jours seraient, toute l’année, constam- 
ment, et sur toute la surface de la terre , égaux 
entre eux et aux nuits , ce qui n’a point lieu. 

88. Comme dans ce mouvement réel de la 
terre autour du soleil et dans le plan de l’éclip- 
tique, le soleil répond successivement à la cir- 
conférence de 1 intersection de la terre , par le 
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plan qui passe parEC, et que les rayons solaires 
sont toujours peipendiculaires à la circonfé- 
rence qui se trouve sur la ligne des centres du 
soleil et de la terre , il en résulte que la posi- 
tion du soleil au nord et au sud de l’équateur, 
aux difierenlcs époques de son mouvement , est 
toujours déterminée par l’inclinaison de l’éclip- 
tique sur l’étpjateur. Les points les plus mar- 
quans de cette position du soleil dans le plan 
de l’écliptique, sont, i*. ceux où l’éclij)tique 
rencontre l’équateur : ce sont eux qu’on ap- 
pelle équinoxes } 2°. ceux E et C qui sont les 
plus éloignés de l’équateur , et qu’on appelle 
solstices, parce que le soleil a l’apparence de 
s’y arrêter lorsqu’il a l’apparence de cesser son 
mom emeut vers le nord ou vers le sud, pour 
rétrogader vers le sud ou vers le nord. 

89. Nous avons vu (79) que les forces QR et 
Q'T (fig. 4 et 5) tendaient à éloigner la ten’e 
du soleil, et il est évident que plus ces forces 
seront grandes, plus l’éloignement de la teire 
au soleil deviendra grand ; et que cet éloigne- 
ment augmentera jusqu’à ce que la résultante 
des réactions de son atmosphère inférieur, pro- 
duite par son élasticité, à cause de la com- 
pression qu’elle éprouve de la part des gaz des 


Digitized by Google 


( >33 ) 

])lauèlcs plus éloignées, et (jui agit selon OG et 
de O vers G , leur soit devenue égale. Pour 
apprécier cet éloignement, nous devons con.si- 
dérer, i". que les forces QR et Q'T seront 
d’autant plus grandes, que la surface éclairée 
de la terre sera plus grande, et par conséquent 
ces forces seront en raison de cette surface , ou 
en i-aison du rayon delà terre, ou en raison de 
son diamètre J nous devons considérer , 2°. que 
la compression des gaz venant des planètes 
plus éloignées, sur l’atmosphère de la terre, 
sera d’autant plus glande que ces gaz seront 
plus denses. Or, nous avons vu (Sa) que la den- 
sité de ces gaz augmente depuis le soleil jusqu’à 
l’extrémité du rayon de l’atmosphère du sys- 
tème planétaire. Ainsi la terre , en vertu des 
forces QR et Q'T, s’éloignera du soleil , en raison 
de son diamètre, jusqu’à ce que l’augmentation 
de densité des gaz du système planétaire puisse 
opposer selon ÜG une force qui soit égale à 
QR -f- Q"r : la distance de la terre au soleil 
augmente donc dans le même rapport (*). 

90. Lorsque la terre est aa\ éfjuinoxes, soit 


('*') Le rapport exact de la distance des planètes au 
soleil, avec leurs diamètres, dépend, i“. de cesjdia- 
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du printemps, soit de l’automne, les parties 
éclairée et obscure de la terre sont exactement 
les mêmes dans ces deux cas , puisque l’horizon 
qui divise alors la terre passe également par les 
points nord et sud. La terre est donc alors à 
égale distance du soleil, puisque les forces QR 
et Q'T, et par conséquent celles selon OG sont 
égales dans ces deux cas; mais il n’en sera pas 
de même lorstpie la terre sera aux solsliceSi 
Lorsqu’elle sera au solstice d’été, il y aura une 
plus grande partie de l’hémisplière nord svir 
l’horizon, et cet hémisphère étant mieux ar- 
rondi que l’hémisphère sMc/,les rayons solaires 
seront donc plus perpendiculaires à sa surface, 
qu’ils ne le seront sur sa partie smi moins ar- 
rondie, lorsque la terre sera au solstice d’iûver; 
la ten’e recevra donc sur la même surface, lors- 
qu’elle est au tropique d’été, plus de calorique 
que lorsqu’elle sera au tropique d’iiiver ; d’un 
autre côté, les teires s’échauffent en moins de 
temps <{ue les eaux : il s’élèvera donc plus de 
gaz de la surface de la terre, lorsqu’elle sera 

mèlres; a®, de la densité de l’atmosphère du système 
planétaire ; 5*. de la position du centre de gravité des 
planètes , etc. Nous revendrons sur cet objet dans le 
chapitre suivant. s>ï>' ^ ; 
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au ti’opifjue d’été que lorsqu’elle sera au tro 
])i(|ue d’hiver ;Q'T sera donc plus grand dans 
le premier cas, et moins dans le second; donc 
enfin la terre sera plus éloigiïée du soleil lors- 
qu’elle sera au tropique d’été, et moins lors- 
qu’elle sera au tropique d’hiver. 

91. Newton et les partisans de ses hypo- 
thèses , pour expliquer le moindre éloignement 
de la teiTe, du soleil, lorsqu’elle était au tro- 
pique d’idver, ont été obligés de faire une qua- 
trième supposition non moins frivole que celle 
du vide, de l’attraction, et du mouvement 
primitif selon la tangente de l’orbite. Cette 
quatrième supposition est que le soleil n’était 
pas au centre de notre système planétaire, 
qu’ils ont appelé fort gratuitement le centre du 
monde. On voit dans notre théorie, comment 
ce moindre éloignement de la terre , du soleil, 
dans le cas dont il s’agit , s’en déduit j>ar une 
conséquence nécessaire. 

92. Nous avons encore plusieurs observ'a- 
tions à faire sur les mouveraens de rotation et 
de translation de la terre , et sur les jdiéno- 
mènes qui en résultent. Mais auparavant, nous 
devons considérer les mouvemens des autres 
coiq)s célestes. Nous nous bornerons ici à iàire 
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remarqurr que plus le centre de grav ité G de 
la terre, sera voisin du pôle nord, ou plus GC 
(fig. 3) sera grand , plus l’angle IGC que l’éclip- 
tique EC fera avec l’équateur, sera grand, et 
plus par conséquent le soleil, lorsqu’il sera dans 
les solstices, paraîtra éloigné de l’ckjuateur ; car 
le plan de l’écliptique partage la terre en deux 
parties parfaitement égales en poids, puisque 
le plan de ce cercle passe par le centre de gra- 
vité ; mais il la partage aussi en deux parties 
égales en dimensions, c’est-à-dire qu’il y a à 
peu près la même quantité d’eau au nord et 
au sudàe ce cercle, et aussi à peu près la même 
quantité de terre, tandis qu’il y aima toujours 
plus d’eau à Vest de son axe , et moins à son 
ouest, et réciproquement pour les terres : sans 
cette condition , la surface au sud de l’éclip- 
tique serait plus grande que celle au nord, d’où 
il résidterait (ju’il s’en éleverait plus de gaz 
dans le même temps que de celle du sud; alors 
la résultante des réactions sur les parties nordel 
sud, par rapport à l’écliptique , ne serait plus 
dans son plan. Mais plus le centre de gravité 
est près du pôle nord, ou, ce (|ui est la même 
diosc, plus la partie nord contient de terres, 
et au contraire, plus la partie sud contieut 
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d’eau , plus il est nécessaire que l’angle de 
l’écliptique avec l’équateur soit grand , pour 
partager en deux parties égales les terres qm 
existent au nord et les eaux qui existent au «ucf. 
11 faut donc que IC ou ME devieime alors 
plus grand, ou que le soleil paraisse plus éloi- 
gné de l’équateur. 

On peut objecter, il est vrai, que malgré 
une plus grande quantité de terres au nord de 
l’écliptique, et ime plus grande quantité d’eau 
au sud de ce cercle , il pourrait arriver que la 
résultante des réactions au nord et au sud se 
trouvât dans le plan de l’écliptique , parce 
que , selon un principe de Mécanique, il 
suffît pour cela que la résultante sur la partie 
nord, étant plus grande ou plus petite qixe 
celle sur la partie sud, il suffît , disons-nous, 
que leur éloignement de l’écliptique soit dans 
le rapport inverse de leur grandeur. Mais il 
n’est pas diffîcile d’apercevoir le peu de fonde- 
ment de cette objection , si l’on fait attention 
> que ces deux résultantes des réactions, sur les 
parties nord et sud, par rapport à ce cercle, 
sont nécessairement également inclinées par 
rapport à lui , puisque le soleil est toujours dans 
son plan j d’où il résulte que les parties nord 
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et sont toujours dans la même position par 
rapport ou soleil ; ainsi , ces deux résultantes 
sont également éloignées du plan de l’éclip- 
tique pet puisque d’adleius leur résultante 
commune est dans ce plan , il en feut nécessai- 
rement conclure qu’elles sont égales. Donc, 
il y a la même quantité de terre et d’eau au 
nord et au swl de l’écliptique ; donc , le plan 
de l’écliptique partage non-seulement la terre 
en deux parties égales en poids , mais encore en 
dimensions ; donc, enfin , l’axe UV de l’éclip- 
tique est partagé en deux parties égales par le 
centre de gravité G (fig. 3), ou GU =GV. 

g3. On voit , d’après tout ce que nous avons 
dit dans le présent chapitre , que la terre est 
soumise dans l’espace , à une force qui est tou- 
jours la même, puisque cette force dépend 
uni(piement de sa position par rapport au so- 
leil, position qui est toujours la même aussi, 
puisqu’elle ne dépend que d’une seule chose, 
le degré de dilatation auquel le calorique et la 
lumière n’ont plus d’affinité entre eux , degré 
qui est évidemment toujours le même. Mais 
on voit encore que, parce que le centre de 
gravité de la terre n’est point au centre de fi- 
gure , la direction de cette force ne peut ja- 
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mais passer par le centre de gj’avité; il faut 
donc , 1 que la terre se meuve toujours sur 
l’axe de son équatem' j 2°. qu’eUe ait toujours 
son mouvement de translation de l’es# à V ouest; 
3 ®. qu’elle soit à égales distances du soleil 
aux équinoxes, où les mêmes surfaces sont ex^ 
posées à la même action de cet astre, et à des 
distances inégales aux solstices , où elle pré- 
' sente au soleil une surface plus ou moins per- 
pendiculaire. 

On voit pai’eillement que la terre, dans l’es- 
pace, se trouve à peu près placée comme le se- 
• raitim vaisseau abandonné sur lameràlaseule 
action du vent , sans voile et sans gouvernail , 
avec cette différence que le vaisseau commen- 
cerait par avoir le mouvement de rotation, 
mais le perdrait bientôt, parce qu’il se place- 
rait bientôt aussi de manière que la résultante 
de l’action des vents sur sa surface, passerait 
par son centre de gravité; alors il conserverait 
seidoment son mouvement de translation. On 
peut plus exactement comparer la force qui im- 
prime à la terre ses mouvemens, à l’eau qui 
meut une roue hydraulique ; elle a toujours le 
mouvement de rotation imiforme, parce que la 
masse mue et la cause motrice sont toujimrs 
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les mêmes , et que la direction de celte cause 
motrice est toujours la même par rapport au 
centre delà roue ; mais la roue n’a pas le mouve- 
ment de translation, et elle ne peut le prendre, 
parce qu’elle est fixée par son poids sur son axe 
de'rotation , ce qui n’a pas lieu pour la terre. 
Tout au contraire du vaisseau, la terre con- 
servera constamment son mouvement de ro- 
tation, parce que la résultante des réactions 
sur sa surfacene peut passer par son centre de 
gi-avité , vu rpi’à mesure qu’elle avance dans le 
plan de l’éclipüque, et du sud au nord, et de 
Vesf vers V ouest, elle continue de présenter* 
toujours vme siuface plus échauffée dans son 
hémisphère oriental que dans son hémisphère 
occidental , considérés l’un et l’autre par rap- 
port à un plan perpendiculaire à l’horizon , et 
passant par la ligne nord et swdNSj tout au 
contraire d’ime roue hydraulique , elle con- 
servera constamment son mouvement de trans- 
lation , parce qu’en tournant sur son axe, elle 
fuit en même temps vers V ouest, sans que sa 
cause motrice, l’action de la chaleur, cesse 
d’agir sur elle , et sans qu’elle y agisse d’une 
manière différente. Il en serait de même de la 
roue hytlraulique , si l’on concevait que soa 



poids-, qui la fixe sur son axe , cessant d’agir, 
elle pût prendre le mouvement de translation, 
et que la cause qui lui imprime sou mouve- 
ment de rotation , la suivît dans son mouve- 
ment de translation, en continuant louJom*s 
d’agir dans la même direction- 

Enfin, une fusée volante, ou toute autre 
pièce d’artifice , mise en mouvement par les 
gaz fpie la combustion en dégage , peut encoi'e 
fournir im objet de comparaison pour les mou- 
vemens de la terre ; car on sait que le mouve- 
ment de ces corps n’a beu qite par les réactions 
que les gaz produits par leur combustion 
exercent sur eux et sur les gaz de l’atmosphère. 
Lorsque la résultante de ces réactions passe par 
le centre de gravité de la pièce d’artifice , ebe 
se meut en ligne droite , sans prendre de mou- 
vement de rotation 5 elle en prend un, au con- 
traire, si cette résultante ne passe point par 
son centre de gravité. Si cette résultante agit 
selon ime verticale, et de bas en haut, la pièce 
d’artifice s’élève verticalement , comme on le 
voit dans les fusées volantes , etc. Ces difiërcns 
mouvemens sont exactement analc^es à ceux 
de la terre , et des autres corps célestes , et sont 
produits, coimne eux, par la dilatabilité des gaz. 


( ) 


CHAPITRE VIII. 

Des mouvemens des planètes et des comètes. 

g4- Quiconque atira bien conçu les mouve- 
mens de la terre (la chose ne sera pas diilicile 
à celui qui connaît les principes de Mécanique 
relatifs à la composition et décomposition des 
forces), pourra en déduire de lui -même les 
mouvemens des autres corps célestes. Mais 
pour épargner au lecteur la peine de cette dé- 
duction , nous allons la lui présenter , et nous 
nous occuperons d’abord des mouvemens des 
planètes et des comètes , c’est-à-dire des corps 
célestes qui se meuvent seulement autour du 
soleil. 

Mouvemens des planètes. Les planètes se 
meuvent , comme la teire, autour du soleil, et 
Lorient à X occident. Cette vérité est établie par 
l’observation ; et comme la terre est mue par la 
réaction des gaz qui se forment à sa surface , 
l’analogie veut que la même cause produise 
aussi les mouvemens des autres planètes , et ces 
mouvemens , qui sont les mêmes que ceuv de 
Ig terre , établissent la vérité que nous avons an- 
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noiicée (43) , que ce qui se passait à la surface 
de la terre , se passait aussi à la surface des autres 
planètes, et que par conséquent il y avait à la 
surface de celles-ci , des animaux et des végé- 
taux V ivans , des animaux et des végétaux morts, 
et qui se décomposaient, de l’eau, etc., d’où il 
résultait les mêmes gaz que ceux qui existent 
à la surface de la terre. 

D’ailleurs , s’il existait à la surface des autres 
planètes des gaz autres et différens de ceux 
qui existent à la surface de la terre , ces gaz se 
répandraient aussi dans l’espace , comme ceux 
de la terre , et s’y dilateraient en tous sens ; ils 
se décomposeraient donc aussi, et leurs élé- 
mens laisseraient quelques signes dans l’espace j 
on n’y en voit point ; d’ovi il faut nécessaire- 
ment conclure que les planètes n’ont point 
d’autres gaz dilatables indéfiniment que le gaz 
hydrogène, et, qu’à cet égard, comme à tous 
autres , elles ressemblent parfaitement à la 
terre. 

g5. Parmi les planètes, on en observe dont 
les distances au soleil augmentent comme les 
diamètres , distances que nous avons prouvé 
( 98 ) être celles de la terre au soleil. Les pla- 
nètes qui sont dans ce cas sont Mercure, 
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Vénus, la terre et Jupiter; d’où il faut con- 
clure que ces planètes ont , conune la terre , 
un mouvement de rotation sur l’axe de leur 
équateur, en même temps qu’elles ont un mou- 
vement de translation dans le plan de l’éclip- 
tique; car puisqu’il y a égalité dans les mou- 
vemens , il faut qu’il y ait aussi .égalité dans 
les causes motrices. 

Mais ces planètes doivent être plus ou moins 
éloignées du soleil , à mesure qu’elles sont plus 
grosses , ou qu’elles ont plus de surface, ou que 
leiu- diamètre est plus gi-and, parce qu’alors 
les forces qui agissent selon QR. et Q'T (fig. 4 
et 5), et qui tendent à les éloigner du soleil 
(84), sont plus grandes; d’im autre côté, ces 
planètes ne se meuvent pas dans le plan de 
l’écliptique de la terre, parce que leur centre 
de gravité est proportionnellement plus ou 
moins éloigné de leur pôle nord, puisque nous 
avons vu (ga) que plus le centre de gravité 
était près du pôle nord, plus l’angle de l’é- 
cliptique de la planète avec celui de l’équateur 
était grand ; ainsi les planètes dont le centre 
de gravité sera placé de la même manière par 
rapport à leurs pôles, se mouvront dans le 
même plan; celles au contraire où il sera placé 
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proporflonneHcment plus près du pôle nord 
s’mdintTonl davantage par rapport au ])lan de 
leur équateur, et eiiün eelles où il sera placé 
plus loin du pôle nord où plus près du centre 
de ligure, s’inclineront en sens contraire; et 
ceci expli(pie pourquoi les })lanètes dont nous 
parlons coupent, dans leiu- mouvement de 
translation, le plan de l’écliplique de la terre, 
et (pi’elles se meuvent dans le zodiaque, et 
non dans le même plan que la teiTc, ou dans 
le plan de son écliptitpie. 

96. Mais si les diflërentes distances des jvla- 
nètes dontnous parlons, par rajvjiort au soleil, 
sont faciles à expliquer d’après ce que nous 
avons établi (89) relativement à celle de la 
terre;si encore il est facile d’exidiqucr le mou- 
vement autour du soleil de celles dont les di- 
stances de cet astre augmentent comme les 
diamètres, on trouvera peut-être plus dillieile 
d’explicpier pourquoi les distances du soleil, 
dans certaines planètes, ne sojit pas comme 
les diamètres, et pomcpioi elles ont, malgré 
cela, comme la teire, le luouv ement de transla- 
tion autour du soleil ; cepiïudant l’iui n’est pas 
plus embarrassant à eoneev oir ni à expliipier 
que 1 autre. INous allons , à cet égard, re> enir 

10 
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un instant sur nos principes , ou plutôt sur les 
faits. 

97- Lorsque le centre de gravité d’un corps 
céleste se trouve au centre de figure , alors les 
huit parties de sa surface formées par l’inter- 
section de son horizon , de son méridien vrai 
et de son équateur, sont parfaitement égales , 
puisque , dans le cas dont il s’agit , le coi-ps est 
sphérique, ou en diffère peu. Alors les sur- 
faces à Vest et à V ouest du méridien, au sud 
et au nord de l’équateur, fourniront dans le 
même temps la même quantité de gaz ; d’un 
autre côté, l’écliptique sera alors dans le même 
plan que l’équateur , et ainsi la résultante de 
toutes les réactions passera toujours par le 
centre de gravité ; ce corps céleste n’aura donc 
pas de mouvement de rotation. Il aiu’a donc 
toujoiu’s la même moitié tournée vers le soleil, 
et l’autre moitié toujours tournée du côté op- 
posé. D’où il résultera que la première moitié 
toujours soumise à l’action des rayons solaires, 
sera très écliauifée ou aura beaucoup de calo- 
rique, et fournira ainsi beaucoup de gaz; tan- 
dis que la moitié obscure très froide en fournira 
peu ou point. Celle-ci sera constamment dan.s 
la situation où est, pendant l’hiver, la partie 
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de la terre voisine du pôle nord, ou pcndalit 
notre été, la partie voisine du pôle sud. 

Puisque d’ailleurs les forces QR et Q'T (fig. 4 
et 5 ), qui tendent à éloigner ce corps céleste du 
soleil sont, dans le cas dont il s’agit, beaucoup 
plus grandes , \ti que la résultante sur l’hémi- 
sphère supérieur est aussi beaucoup plus grande 
que la résiütante sur l’hémisphère inférieur, 
il en résultera que ce corps céleste , qui n’a > 
pas de mouvement de rotation, s’éloignera da- 
vantage du soleil qu’un autre corps qui au- 
rait ce mouvement de rotation et qui serait 
de même diamètre. Nous disons donc que tous 
les corps célestes qui n’auront pas de mouve- 
ment de rotation, ou, ce cpii est la même 
chose, dont les centres de gravité seront au 
centre de figure , seront considérés entre eux 
éloignés du soleil dans les rapports de leurs 
diamètres J mais considérés avec ceux qui ont 
le mouvement de rotation , leur distance du 
soleil sera dans un rapport plus grand j ce qui 
est évident, d’après ce que nous venons d’éta- 
bKr. ’ 

98. Mais ces corps célestes qui n’ont pas de 
mouvement de rotation, ne peuvent non plus 

avoir, en vertu des réactions des gaz sur leur 

10.. 


Digitized by Google 




( .48 ) 

hémisphère supérieur, de mouvement de Iraiis- 
lalion autour du soleil, puisque la résultante 
de toutes les réactions sur la surface de ce 
corps étant toujours dans le plan de l’équateur 
et dans celui du méi idien vrai , c’cst-à-thre tou- 
jours perjKjndiculaire à l’horizon , tend seule- 
ment à éloigner du soleil, jusqu’à ce que la 
densité de l’atmosphère du système planétaire 
Soit assez grande pour être égale et faire équi- 
libre à cette résultante. 

Cependant on observe des planètes qui étant 
d’im plus petit diamètie que d’autres corps 
célestes, sont plus éloignées qu’eux du soleil; 
telles sont Mars, Pallas, Junon, etc., par rap- 
port à la terre, et Uranus par rapport à Ju- 
piter. De ce que nous avons dit (97), on 
doit conclure que ces planètes n’ont point de 
mouvement de rotation : mais pourquoi ont- 
elles, comme la terre ou comme Jupiter, im 
mouvement de ti-anslation de Yest à Vouest 
autour du soleil? Voici la solution de cette 
question. 

99. Nous avons vu (70) que les planètes qui 
ont, comme la terre , le mouvement de rotation 
sur elles-mêmes et le mouv cment de translation 
autour du soleil, émettaient une plus grande 
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rjuanlilé de gaz de l'hémisplière supérieur que 
de riiémisplière inférieur : c’est évitleuunent 
}>ar suite de celle plus grande fpiantilé de gaz 
émis d’iuî côté et moins de l’autre , rpie ces 
planètes s’éloignent du soleil, jusqu’à ce que 
la compression qui résulte sm les gaz de l’iié- 
misplière inférieur par l’arrivée des gaz fournis 
par les planètes plus éloignées, vienne rétablir 
l’égalité de densité des gaz sur les deux hé- 
misphères supérieur et inférieur, et alors l’é- 
loignement de ces planètes du soleil reste tou- 
jours le même J mais nous avons vu aussi (70) 
que la quantité de gaz qui s’élève de l’hémi- 
sphère oriental de ces mêmes planètes est éga- 
lement toujours plus grande que celle de ceux 
qui s’élèvent de leur hémisphère occidental j 
d’où ü résulte que ces planètes se meuvent 
toujours de l’esf à Vouest, parce tpi’il n’existe 
pas à X ouest de ces planètes d’autres planètes 
qui fournissent des gaz qui viennent compri- 
mer les gaz élevés de leur hémisphère occi- 
dental, comme il en existe poiu' fournir, les 
gaz qui compriment ceux élevés de leur lié- 
misphère obscur. De cette plus grande quan- 
tité de gaz fournis dans le même temps par 
l’hémisphère oriental des planètes, et de çette 
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moindre quantité de ceux fournis par leur 
hémisphère occidental , et encore de ce qu’il 
n’existe point à l’occident de ces planètes d’au-^ 
.très corps célestes qui puissent fournir de gaz 
pour rétablir l’égaHté de densité, il résulte 
qu’à Vouest des planètes les gaz sont toujours 
moins comprimés ou moins denses qu’à Vest 
de ces 'mêmes planètes : d’où il suit, à cause 
de la propriété élastique des gaz, que ceux 
existant à Vest des planètes se précipiteront 
constamment vers Y ouest ^ où la densité et la 
compression sont moindres : et comme ceci a 
lieu dans toutes les planètes du même système 
qui ont le mouvement de rotation, il en résulte 
que l’atmosphère de ce système aura un mou-< 
vement circulaire, ou plus exactement en spi- 
rale de Yest à Youest, et que ce sera par ce 
mouvement en spirale que les gaz émis par les 
difierentes planètes se rendront au soleil ; 
principe qui résout la seconde question de 
l’artide (5a). 

Pour mieux foire concevoir ce mouvement 
en spirale des gaz formant l’atmosphère d’un 
système planétaire, nous ferons observer que 
la quantité de gaz émis par les parties orien- 
tales supérieures p et p' (65) étant plus grande 
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qxie celle foimiie par les parties occidentales 
supérieures/}" et />'", les premiers seront plus 
comprimés que les seconds , et fuiront par 
conséquent vers Vouest où les gaz sont moins 
comprimés : de même les gaz émis par les 
parties orientales inférieures q et q' étant en 
plus grande quantité que ceux émis par les 
parties oceidentales inférieures q* et q '" , la 
compression qu’ils éprouveront les uns et les 
autres de la part des gaz venant des planètes 
plus éloignées, sera donc plus grande à Vest 
qu’à Vouest i ces gaz fuiront donc vers Vouest, 
et ainsi toute l’atmosphère du système aura 
un mouvement commim de Vest à Vouest y et 
comme d’ailleius ces gaz se rendent tous au 
soleil où ils sont consommés ( 4 ^), ü s’ensuit 
que le mouvement par lequel ils s’y rendent, 
se fait par une spirale, c’est-à-dire parune hgne 
courbe qui approche toujours du soleil et qui 
s’y termine. 

loo. Les planètes qui n’ont pas de mouve- 
ment de rotation , si elles étaient seulement 
soumises à l’action des gaz qu’elles émettent, 
n’auraient pas non plus celui de translation 
autour du soleil comme nous l’avons vu (98)» 
mais comme elles se trouvent placées dans 
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l’atmosphère du système planétaire , atmo^ 
splière fpii se meut de l’esi à V ouest (99), elles 
soûl entraînées par elle, et se nieuvenl aussi, 
comme les planètes cpii ont le nioiu ement de 
rotation, del’e^^àl’owesi. Elles seront toujours 
éjçaleiiienl éloignées du soleil, jmisquela cause 
(pii en détermine leur distance est toujours la 
même, et ainsi elles dc'criront autour de lui 
une ligne parfaitement eireulaire, tandis (pie 
les planètes qui ont le mouvement de rotation, 
eu seront tantôt plus et tanliît moins éloignées, 
comme il a été prouvé (90). 

1 01 . C’est ici le lieu de faire remarquer une 
autre inconsé(pience du système de îiewton : 
suivant ses hypothèses, la cause motrice des 
corps célestes est une impulsion primitive se- 
lon la tangente de l’orbite, et l’attraction cpii 
serait proportionnelle aux masses et dans le 
rapport Lnvei-se du carré des^ distances. Mais 
ces causes sont constantes dans cliacpie pla- 
nète, puisque l’impulsion primitive est tou- 
jours la même aussi bien que les masses^ d’où - 
il résulte évidemment <pie les distances ne 
pourraient varier ; et ainsi les corps célestes 
devraient tous décrire des lignes ellipti(|ues 
ttutour du, soleil , ce (pii n’a point lieu. C’est . 
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pour résoudre celle difficullé insunuontable 
qii’il a lâllu l’aire une cinfpûènie supposilion , 
qui consiste à donner également au soleil un 
ïnouvement de translation autour d’im point 
idéal ou imaginaire qu’on a appelé le centre 
du monde. 

102. Une autre dilficulté impossible à expli- 
quer dans le système de Newton , consiste 
dans les variations des diamètres des différentes 
planètes et celles de leurs distances au soleil. 
Si ce système était fondé, il faudrait que le 
diamètre des planètes augmentât ou diminuât 
dans un rapport constant ; il faudrait que les 
planètes qui ont meme diamètre ou à peu près 
même diamètre, fussent à égale distance ou à 
peu près à égale distance du soleil, et cela n’a 
pas lieu, comme on le voit dans le tableau 
que nous donnons ici, d’après un auteur alle- 
mand. 
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> TABLEAU 

des diamètres des planètes , de leurs distances 
moyennes du soleil, et de la durée de leurs révo- 
lutions , d après M. ***, auteur allemand. 


Diamètres 

Distances 

Durée de la 

Noms des 

eA milles 

moyennes en 
millps gefogra- 
pbiques de i 5 ao 
degre'. 

révolution 

plaiièus. 

géographi- 
ques de i 5 
au degré. 

en jours 

et heures 

Mercore . . 

584 

7 , 797,563 

87 

•23 

Vénus. . . . 

i 633 

i 4 ) 570 j 54 a 

224 

iS 

La Terre. 

0*9 

20,143,635 

365 

6 

Mars 

963 

30,692,726 

686 

23 

Vesta .... 

58 

47,537,448 

i 324 

4 

Jonon • s • . 

363 

53,743,430 

i 5 gi 

18 

Pallas .... 

44 o 

55,706,074 

1679 

■ 18 ' 

Gérés .... 

344 

55,741,910 

1681 

9 

Jupiter. . . 

00 

104,803,125 

4332 

*4 

Satnrne. . . 

1G769 

192,145,51 1 

19758 

23 

jUranns. . . 

7270 

386 , 421,494 

| 3 oG 88 

17 


On ne pourrait expliquer pourquoi Pallas , 
plus petite que Mars et Mercure, serait plus 
éloignée du soleil que ces deux planètes, tan- 
dis que Merciue , plus petit cpie Mars , serait 
plus près du soleil que Mars : U en serait de 
meme pour Vesta, Junon, Gérés, etc., com- 
parées aux'autres planètes. Enfin si les corps 
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célestes s’attiraient, Pallas et Gérés, qui sont à 
peu près à même distance du soleil, et qui par 
conséquent décrivent à peu près la même or- 
bite et dans le même temps à quelques jours 
près, se seraient depuis long-temps rappro- 
chées et ne feraient plus qu’un seul corps. 

10 3 . Ces difficultés insurmontables n’ont 
pas lieu dans notre théorie. Par le tableau 
ci -contre, on voit que le temps de la ré- 
volution de chaque planète augmente dans un 
rapport constant avec les distances du soleil 
à ces planètes, ce qui s’accorde parfaitement 
avec les principes établis (Sa) de l’augmenta- 
tion de vitesse des gaz,à mesiue qu’on est plus 
près du soleil, et avec celui étabU (99) du 
mouvement en spirale et de Vest à Vouest, des 
gaz de l’atmosphère du système planétaire. 
C’est en ayant égard au temps que chaque 
planète met à faire sa révolution autour du 
soleil qu’on pouiTa déterminer d’une manière 
précise, i*. son diamètre, 3*. la densité et la 
vitesse des gaz de l’atmosphère de notre sys- 
tème planétaire , selon les diflFérentes distances 
du soleil. 

104. Le tableau que nous venons de donner 
contient les différens diamètres des planètes et 


Digitized by Google 


( ) 

leurs différentes distances du soleil. Le rapport 
qui en résulte ne s’accorde j)oint avec les prin- 
cipes élablis(()'j)concernanl les distances et les 
diamètres des planètes, .selon qu’elles ont ou 
qu’elles n’ont point demom einent de rotation. 
Mais ceci vient bien certainement de quebpies 
erreurs d’Oplicjue, qui naissent des dillerences 
deréfraction delà luniièi ej)ar des gaz difiërens, 
ou par des gaz diHëreiument condensés. Les 
planètes très éloignées du soleil, comme Ura- 
nus cl Saturne, sont d’une part dans une 
atmosphère très condensée, et de l’autre celte 
atmosphère est, à raison du petit nombre de 
planètes qui existent à ces distances, composée 
prescpi’enlièrement de gaz hydrogène. D’ail- 
leurs les planètes qui se trouv ent entre la terre 
et Jupiter, existent dans des atmosphères de 
gaz différens qui sont l’oumis par Jupiter et 
par la terre, et dont la nature varie depuis la 
ten’e vers Jupiter, et depuis Jupiter vers la 
len c. Ces gaz diftérens ou difiéremment com- 
pi'imés réfractent différemment la lumière : il 
en résulte que le diamètre de ces planètes ne 
[)araitpas tel qu’il eslj qu’il paraît au contraire, 
plus grand ou plus petit, selon les différence.s 
des rélraclious^ de même que le soleil paraît 


% 

I 

( ) 

I 

l’il est au méri<lien ^Tai que 
lorsqu’il est à l’horizon, parce qii’alors la lu- 
mière est dilFèremment réfractée. Cette réfrac- 
tion est encore différente, selon les distances 
des planètes entre elles, parce qu’alors il y a 
un plus ^and espace occupé seulement par le 
gaz hydrogène, qui est le gaz qui réfracte le 
jplus fortement la lumière (ai): on ne sera donc 
pas surpris si les observations ne peuvent don- 
ner le rapport exact des distances et des dia- 
mètres , et par conséquent si celui qui en résulte, 
est nécessairement fautif. 

Cependant, si l’on peut parvenir à détermi- 
ner d’une manière positive jusqu’à quelle dl- > 
stance des planètes s’élèvent les gaz azote et 
oxigène, quelle est la corapres.sion des gaz à 
différentes distances du soleil, quelle est celle 
de l’atmosphère particulière à chaque planète , 
il n’est pas douteux qu’en corrigeant les ob- 
servations par la théorie , on n’arrive à éta- 
blir par là le véritable rapport des diamètres 
et des distances, et qu’on ne le trouve con- 
forme aux principes établis (97), qui ont été 
déduits de faits certains. 

Dans Mercure, Vénus, la terre et Jupiter, . 
les observations donnent le rapport des dia- 


V 


plus petit lorsqi 
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mètres et des distances tel que nous l’avons 
établi (97). Ainsi toutes ces planètes ont, con^e 
la terre, le mouvement de rotation et de trans- 
lation. Nous avons la conviction que Saturne 
est dans le même cas, et même Uranus, quoi- 
que la chose soit en opposition avec l’observa- 
tion , parce que leur extrême distance du soleil, 
de Jupiter et entre elles , produit nécessairfe- 
mentdes erreurs d’Optique qu’U est impossible 
de rectifier dans l’état présent de nos connais- 
sances. Mais nous croyons aussi que les planètes 
qui sont entre la terre et Jupiter n’ont pas le 
piouvement de rotation , et qu’elles n’ont le 
mouvement de translation que par l’impulsion 
de l’atmosphère du systèmc.Kous pensons ainsi, 
à cause des variations trop sensibles qui existent 
entre leurs diamètres et leurs distances obser- 
vées, qui suivraient certainement im rapport 
plus constant, si elles avaient, comme la terre, 
le mouvement de rotation et de translation. 
Nous ne voulons pas dire néanmoins qu’il soit 
çertain que les planètes qui existent entre la 
terre et Jupiter, n’aient pas de mouvement de 
rotation, parce que, malgré les. observations, 
il est possible que ces plaintes aient un dia- 
mètre plus grand que terre , mais nous disons 
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que , s’il est vrai que ces planètes ont im plus 
pelit diamètre que la terre, alors elles n’ont 
poin t de mouvenien t de rota tion , et nous disons 
de plus qu’entre elles leurs distances du soleil 
doivent augmenter dans le rapport des dia- 
mètres, conformément à ce qui est établi (97). 

10 5 . La difîlculté que nous venons de rap- 
porter, est la seule qui existe dansnotre théorie. 
Nous croyonsl’avoir résolue d’une manière .sa- 
tisfaisante, et d’autant plus satisfaisante que 
cette théorie s’accorde avec tous les autres faits. 
En la rapportant nous-même,nous donnons une 
preuve de notre bonne foi, de notre propre 
conviction , et nous devons en outre faire 
observer que des erreurs d’Optique sont inévi- 
tables à des ^stances telles que celles où les pla- 
nètes sont entre elles, et au travers de milieux de 
differente nature et différemment comprimés, 
comme sont les gaz qui composent les atmo- 
sphères des planètes et des systèmes planétaires. 
Ces erreurs d’Oplique ne pourront étonner, si 
l’on réfléchit que l’on a été long-temps dupe 
de celles qui paraissent faire tourner le soleil 
autour de la terre, et rendre la terre immobile. 

106. Nous devons laisser aux astronomes 
la tâche de déterminer le véritable rapport des 
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cliamèlres et des distances, en rectifiant l’ob- ' 
servation par les lois de la réfraction; noiiS 
nous bornerons ici à dire encore une fois <pic 
la durée des révolutions étant proportion- 
nelle aux distances, il en résulte que la cause 
motrice doit être dans le même rapport, ce «pii 
est d’ailleurs conforme à notre théorie. 

Nous ferons encore observer que pour dé- , 
terminer d’vme manière précise rpielles sont 
les planètes qui ont le mouv émeut de rotation, 
et quelles sont celles qui ne l’ont point , il suf- 
fira de s’assurer par l’observation «pielles sont 
celles qui, dans leur révolution entière , sont 
tantôt plus et tantôt moins éloif;uées du soleil, 
et quelles sont celles qui sont toujours à égale 
distance de lui : les premières oij^ nécessaire- 
ment le mouvement de rotation (83etg5), cl 
les secondes ne l’ont point ( 97 ) ; en outre les 
secondes se meuvent toujours dans le mèuie 
plan, parce que la cause motrice de ceiles-ci \ - 
existant dans le mouv ement des gaz de l’atmo- 
spbère du système, agit nécessairement dans 
le plan de leur plus grand mouvement , c’est- 
à-dire dans vui seiü et même plan qui doit 
partager le zodiaque eu deux parties égales au 
nord et au sud^ . . 
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107. Nous allons mainleuanty polir repon- 
tire à la troisième question de l’article 5 a, 
examiner quelle est la température des difîë- 
• rentes planètes. . 

; Si l’on considère d’abord que les planètes 
<pii ont le mouvement de rotation et celui de 
tnmslation , et dont les distances au soleil aug- 
nienteut' dans le rapport de leurs diamètres 
(telles sont, d’après l’état présent des obser- 
vations, Mercure, Yénus, la Terre, Jupiter, 
et très probablement Saturne et Uranus ) , 
doivent nécessairement ces dfvers mouveraens 
à la même cause, comme nous l’avons déjà 
dit (95), il en résulte qu’à la surface de ces 
planètes il y a , comme à celle de la terre , des 

aninu^' et vésétütïs. vivans, des animaux 
■ , ,, J’ . 

et (.les végétaux morts et qui se décompo- 
sent, etc.; d’où il faut conclure que toutes ces 
planètes sont à la même température ^'que la 
^fre^ ou à ^u près, c’est-à-dire à une tem- 
pérature moyenne entre celle de l’eau bouil- 
lante et zéro du thermomètre de Réaumur. 
^t^^-delà de la première de ces tempéra- 
tûi^^^plas bas que la seconde , l’animalisa- 
tion- et d^,^j^tation ne peuvent avoir lieu: 
au-delà delà pf^iai^ , l’eau ne pourrait exister 
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à la surface des planètes , et sei-ail promptement 
v olatilisée ; au-dessous de la seconde, elle serait 
à l’état solide et ne fournirait point de gaz. 
Dans tous ces cas , ces planètes n’auraient au- 
cun mouvement. U en est de même des parties 
éclaii’ées des planètes qui n’ont point de mou- 
vement de rotation , puisque ce sont des gaz 
fournis par leurs parties éclairées qui éloignent 
ces planètes du soleil, et déterminent leurs 
distances de cet astre (97). 

Cette égalité de température des dilTéientes 
planètes, quoique difl'érenunent éloignées du 
soleil, s’accorde très bien avec les principes de 
notre théorie. U est vrai que les planètes plus 
éloignées du soleil reçoivent moins de calorique 
que celles qui en sont moins éloignées, et cela 
en raison inverse du can’é des distances (jSa) ; 
mais, d’un autre côté, plus les dianiètres de 
ces planètes plus éloignées sont gi’ands, moins 
la courbure de leurs surfaces est prononcée 
( et ceci a lieu dans le rapport inverse des dia- 
mètres ) ; la surface de ces planètes plus éloi- 
gnéessera doncplus perpendiculaireau\rayons 
solaires, et elle recevra par conséquent plus de 
calorique sur la même étendue que la surface 
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«îes planètes qui auront un moindre diamètrCi 
D un autre côté encore , les planètes plus éloi- 
gnées se trouvant dans une atmosphère plus 
comprimée, les gaz qu’elles fourniront s’élè- 
veront moins rapidement 3 ils resteront donc 
plus long-temps près de la surface de ces pla- 
nètes, et auront le temps d’aliandonner l’ex- 
cédant du calorique qu’ils contiennent , et de 
maintenir ainsi la surface des planètes à une 
plus forte température que celle qui y existe- 
rait si ces gaz s’élevaient avec plus de vitesse. 
C’est ainsi que, près delà surface de la terre, la 
température est plus haute , lorsque l’atmo- 
sphère est tranquille que lorsqu’eUe est agitée, 
et que , daus les lieux qui contiennent des sub- 
stances animales et végétales en fermentation 
ou putréfaction, comme sont, par exemple, 
les nitrières artificielles, on augmente la tem- 
pérature en ne laissant que quelques ouver- 
tures, et en empêchant, par ce moyen, l’air 
de se renouveler, et d’enlever les gaz que la 
fermentation produit. 

On pourrait encore prouver cette égaKté de 
température dans toutes les planètes par d’au- 
tres motifs } mais comme elle est suffisamment 

II..'-' 
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établie par ceux que nous venons de rappor- 
ter , nous n’en ferons point inenliou ici. 

108. Tout ce que nous avons dit dans ce 
chapitre et dans le précédent, du mouvement 
des planètes de notre système , doit se dire de 
celui des planètes des autres systèmes; et de 
même que nous venons clc proiuei (10^) que 
les planètes de notre système sont à une seide 
et même température, on prouverait aussi que 
celles des autres systèmes sont à la même tem- 
pérature que les nôtres; d’où il résulte <pie 
toutes les planètes qui composent cet univers 
ontune seule et même température ; cpie toutes 
enfin ont des animaux et des végétaux vu ans, 
des animaux et des végétaux morts , etc. , etc. 

109. Mouvement des comètes. D’apres ce 
que nous avons dit dans le chapitre \ 11 vola- ' ^ 
tivement au mouvement de la terre , il ne sera 
pas didicilc de concevoir celui des cometes. 

Si l’on supposait en clfet que l’axe ]NS mrd et 
sud de la terre, au lieu d’être dirige , comme 
il l’est , du mrd au sud, eût été au contraire 
dirigé de Youest à Vest, c’est-à-dire que l’axe 
nord et sud^S (fig. 3) eût été à la place du dia- 
mètre Ml de l’équateur et réciproquement, 
alojs le diamètre de l’équateui- Ml serait a la , 
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place de la ligne nord et en sorte que 

le contre de giavité eût été sur l’équateur et 
plus près du jioint ouest f|ue du point ést; l’axe 
de rotation ei\t donc été le diamètre liomon lai 
est et ouest; ce mouvement de l’otalion se fût 
fait du sud au nord, et celui de translation 
autour du soleil se féft fait du nord au sud: 
CCS mouvemeiis auraient eu lieu dans des sens 
contraires , si le centre de gravité se fîit trouvé 
plus près du point est que du point ouest : 
d’où l’on voit que le mouvement des comètes 
du nord au sud et du se/^au nord a lieu parce 
que ces corps célestes ont leurs centres de gra- 
vité sur la ligne est et ouest, et non, conune 
les planètes, sur la ligne nord et sud. 

no. Lorsque les comètes, dans ce mouve- 
ment du nord au sud et du sud au nord, tra- 
versent le plan du zodiacpie, cUcs y trouvent 
les gaz émis par les planètes, dans un plus 
grand état de compression et de vitesse, parce 
que ces derniers corps émettent plus de gaz 
entre leurs tropiques que vers leurs pôles ; en 
sorte que ces gaz qui se rendent plus directe- 
ment au soleil que ceux qni se dirigent vers les 
pôles du monde , entraînent dans lem mouve- 
ment les comètes vers le soleil. Les comètes 
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doivent donc s’en rapprocher , lorscpi’elles ap- 
prochent elles-mêmes du plan de l’écliptiquc 
des planètes, parce qu’alors la direction des 
gaz émis parles planètes devient toujoui-s plus 
inclinée par rapport à la direction des rayons 
solaires sur les comètes, jusqu’à ce qu’enfin ces 
deux directions se confondent, lorsque les co- 
mètes sont arrivées dans le plan de l’écliptique 
des ])lanètes : par suite de ces deux forces 
obliques , les comètes doivent se mouvoir dans 
la ligne diagonale, et s’approcher d’autant plus 
du soleil, que les directions seront plus près 
d’être confondues ; mais alors aussi la vitesse 
des gaz du système planétaire, qui est d’autant 
plus gi’ande que le lieu où se trouve la comète 
est plus près du soleil , continuera à la rappro- 
cher du soleil, jusqu’à ce que la vitesse des 
gaz qui s’élèvent de la surface de la comète , 
et qui deviendra d’autant plus grande qu’elle 
s’approcl lera da v antage dusoleil, dev ienne à son 
tour plus grande que celle des gaz qui arrivent 
des planètes : alors la comète, après s’être te- 
nue quelque temps près du soleil , s’en éloi- 
gnera, soit en allant vers le pôle sud, si elle 
vient du pôle nord, ou bien après avoir décrit 
une courbe d’vui petit rayon autour du soleil, 
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elle traversera de nouveau l’écliptique, s’éloi- 
gn(;ra ensuite du soleil, et se dirigera vers le 
pôle d’où elle est venue, parce qu’alorsla direc- 
tion des gaz qui > iennent de l’écliptique con- 
courra avec ceux émis par la comète à l’éloigner 
du soleil : ccd explique pourtpioi les comètes 
décrivent ime très grande courbe en s’éloignant 
vers les pôles. 

Nous dirons, en traitant des phénomènes 
de l’atmosphère, pourquoi celle des comète* 
est lumineuse. 


CHAPITRE IX. 

mouvement des satellites, et de Vimmobi- 
lité de quelques corps célestes. 

111. PoDR expliquer le mouvement des sa- 
tellites et l’immobilité de quelques corps cé- 
lestes, nous reviendrons encore à nos prin- 
cipes. 

Lorsqu’un corps céleste qui n’a pas de mouvC' 
ment de rotation , ou dont le centre de gravité 
est au centre défiguré, se trouve, à raison de 
son diamètre, placé à la même distance du 
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soleil qu’une planète qui a le inonvnçienl de 
rotation , nous disons que ce corps céleste de- 
viendra satellite de celte planète, c’est-à-dire 
qu’il tournera autour d’elle, et la suivra en 
même temps dans son mouvement autour du 
soleil : nous prendrons la lune et la terre pour 
objets de démonstration. 

Considérons , à cet eiret , la lune lorsqu’elle 
est dans son plein, ou,* ce qui est la même 
chose, lorsqu’elle correspond à l’hémisphère 
obscur de la ten’e : dans ce cas, la compres- 
sion qui résulte sur les gaz émis par la lune, 
de ceiLX émis par la terre , est la plus grande 
possible, puis([u’aloi's tous les gaz de la lime 
sont dirigés vers la terre. I^’elTet de cette plus 
grande compression est d’éloigner la lune de 
la terre jusqu’à ce que la densité des gaz de 
l’atmosphèi’e du système planétaire soit assez 
grande pour taire étprilibre à celte plus grande 
compression; en cet état , la lune ne peut ni 
s’éloigner, ni se rapprocher de la terre; mais 
aussi les gaz conq)Osant l’atmosphère de la 
lune étant plus comprimés, ils s’échapperont 
avec une plus grande vitesse vers l’ouesi , et 
imprimeront alors dans le même sens une plus 
grande vitesse à la lune : l’atmosphère de la 
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terre sera Lien aussi dans ce cas plus compri- 
mée, mais beaucoup moins que celle de la lune, 
parce que l’atmosphère de la ten'e étant d’im 
volume beaucoup plus considérable que celle 
de la lime, les gaz de la terre cèdent plus faci- 
lement dans tous les sens à la compression ; 
d’où il résultera que la lune aura alors un mou- 
vement plus grand de l’esf à Vouest que la 
terre, qui par conséquent restera en arrière de 
la lune ; la lune se placera donc dans l’espace à 
Vouest de la terre, ce qu’elle ne peut faire sans 
• que la compression des gaz qu’cUe émet, par 
l’atmosphère de la terre, ne devienne moin- 
dre de plus en plus , puisque la direction des 
gaz émis par la terre devient, d’une part, de 
plus en plus oblique par rapport à la direction 
des gaz émis parla lune; etdel’auti-e, que l’hé- 
misphère éclairé de la lime, le seul qui émette 
des gaz , de\ ient toujours plus petit dans la 
partie qui regarde la terre , en sorte que la lune 
ne sera plus aussi fortement sollicitée à s’éloi- 
gner du soleil lorsqu’elle sera plus à Vouest de 
la terre; elle se rapprochera donc constam- 
^ ment du soleil , eu cédant à la compression 
qu’exercent , sur son hémisphère obscur, les 
gaz du système planétaire, et arrivera enfin à 


sa position de dernier quartier, où elle sera à 
la même distance du soleil que la terre. 

II 2 . Soit le point S (fig. 6) la position du > . 
soleil dans l’espace; T la position de la terre, 
et L celle de la lune clans son plein ; soit ZY 
l’orbite de la terre , qui est décrite d’un mou- 
vement uniforme de l’es< à Vouest ou de Z 
vers Y. Soit la portion de cette orbite 
décrite par la terre pendant le mois liuiaire, 
c’est-à-dire pendant ime révolution de la lune ; 
en sorte que TT', égal à ^ TT^, sera le chemin 
que la terre aura parcouru , pendant que la 
lime sera venue de sa position de pleine lune L 
à sa position de dernier quartier, c’est-à-dire 
en D, où elle sera sur l’orbite de la terre, à ■ 
la même distance du soleil que la terre , et à 
Vouest de cette planète. 

Dans ce mouvement de la lune, de la po- 
sition de son plein en L à celle de son dernier 
quartier en D, elle décrira donc autour de la 
terre la portion LD de son orbite, et ce mou- 
vement sera le résidtat, i*. de l’action des gaz 
de l’almosplière du système planétaire; a*, de 
l’action des gaz émis par la terre sur ceux de 
la lune , laquelle action devient toujours plus 
petite; et 3*. de l’action des rayons solaires sur 
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riiémisphère éclairé de la lune , dont la direc- 
tion non-seulement ne reste pas la même , mais 
encore qui varie dans son intensité. Nous al- 
lons expliquer l’effet de cette dernière cause. 

1 1 3 . La partie de l’hémisphère éclairé que 
la lune présente à la terre , dans son mouve- 
ment de Vest à Vouest depuis L Jusqu’en D, 
devenant toujours plus petite, comme nous 
■ l’àvons déjà dit (i 1 1), et la partie de son hé- 
misphère obscur présentée à la terre devenant 
au contraire toujours plus grande, et la résul- 
tante des compressions de la part de l’atmo- 
sphère terrestre sur ces deux parties n’étant 
pas la même, comme elle l’était lorsque la lune 
était dans son plein , sur les parties à l’esf et à 
Vouest de son méridien , et étant plus forte sur 
la partie éclairée vue de la terre , que siur la 
partie obscure, il s’ensuit que la résultante 
de ces compressions sur la surface éclairée de 
la lune , non-seulement ne se trouve plus dans . 
le plan de son méridien à l’égard duquel elle 
, s’inchne de plus en plus, mais encore qu’elle ne 
passe plus par le centre de gravité, et est plus 
près de son zénith (*) que de son nadir; cette 


(*) J’appelle zénUh de la lune , le point de son mé- 
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résnlfante tend donc à imprimera la Innc nn 
mouvement de rotation autour du diamètre 
nord et sud de son méridien et de Vest à 
Touest, en sorte que les parties éclairées occi- 
dentales de la lune passeront sous l’horizon, 
et scs parties obscures orientales passeront au- 
dessus; mais les parties occidentales de l’hé- 
Bàisphcre éclairé qui passent sous l’horizon se 
refroidissent de la même manière ^que s’é- 
elianficnt les parties orientales de l’iiémisplière 
obscur qui passent au-dessus , et il y a , à cet 
égard, égalité entière; d’où il suit que, malgré 
Pinclinaison du méridien de la pleine lune 
sur son horizon, lorsqu’elle est dans son der- 
nici' quartier , la résultante de l’action des 
rayons solaires sur son hémisphère éclairé, 
existe toujours dans le plan de ce niérithen 
dc\enu incliné à l’horizon. Elle passe donc 
toujours aussi par le centre de giavité de la 
lune , et elle est par consécpieiil inclinée à son 


ridien le plus près du soleil, et nadir celui qui en est le 
plus éloigné, c’est-à-dire les deux extrémités de l’axa 
de son horizon. On appelle axe d’un cercle , la ligne qui, 
passant par son centre , est pefpendicuiâîrë au plan do 
ce cercle. 
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Koiizon, tandis que la résultante des réactions 
sur son hémisphère inférieur est toujours per- 

pendicidaire à ce même horizon (84)- deux ') 

résultantes tendent donc, parleur action com- 
mune, à retarder le mouv ement de la lune de 
Vest vers Vouest, en même temps qu’elle est . 
moins sollicitée à ce mouvement par l’action 
de l’atmosphère de la terre sur celle delà lune; 
et c’est lorsque la lune , par l’action de ces ' ' • . ■ ' 
forces réiuiies, aura une moindre vitesse que 
la terre, que cette planète devancera la lune 
dans son mouvement de Vest à Vouest: si la 
hme restait dans sa position de dernier quar- 
tier, ou sur l’orbite de la terre, la terre ayant 
plus de vitesse qu’elle, elle la joindrait bientôt , 
et ces deux corps se réim iraient. Nous devons 
maintenant exjrliqucr pourquoi cela u’arrive ‘ 
point, et pourquoi la lune se rend de sa posi- 
tion de dernier quartier à celle de nouvelle 
lune, c’est-à-dire de D en N. 

Il 4 . Nous avons vu (i ii) que lorsque 1a 

lune était dans son plein, elle était plus 

éloignée du soleil que la terre, parce qu’alors 

la plus grande compression de son atraosphèi'e - - 

concourait à ce plus grand éloignement avec 

l’action des rayons solair es , et que cptte plus 
< 
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grande compression devenant toujours moin- 
dre, la lune se rapprochait du soleil en cédant 
' à la compression de l’atmosphère planétaire 
sur son hémisplière ohsciu’, et arrivait ainsi à 
la position de dernier quartier : cette plus 
grande compression , de la part deratmasphère 
du système sur l’hémisphère obscur de la hme, 
continuant, la porte de même de sa position de 
dernier quartierhi celle de nouvelle lune, jiarce 
qu’alors l’action des gaz émis par la terre , qui 
agissent sur l’hémisphère obscur de la lune, 
concourent avec ceux de l’atmosphère du sys- 
tème à comprimer cet hémisphère obscur de 
la lune j et cet hémisphère obsciu- étant plus 
comprimé, la lime doit se rapprocher du soleil : 
comme, d’un autre côté, la terre a alors un 
mouvement plus rapide que la lune de Yest 
à Y ouest, elleanive enfin à se placer derrière 
la lune par rapport au soleil, et c’est alors que^, 
la lune est nouvelle. La lime étant ainsi placée 
entre le soleil et la ten-e, on dit qu’elle est en 
conjonction. On dit au contraire qu’elle est 
en opposition, lorsqu’elle est dans son plein. 

Dans ce mouvement de la lime tle sa po- 
sition de deimier quartier à celle de nouvelle 
lune, la partie de son hémisphère obscui 
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qu’elle présente à la terre, devient de plus en 
plus grande , tandis que la partie de l’hémi- 
splière éclairé qu’elle lui présente aussi, de- 
vient de plus en plus petite j en sorte que, dans 
sa position de nouvelle lune, elle montre à 
la terre son hémisphère obscur en entier, et 
ne lui présente rien de son hémisphère éclairé; 
l’action de l’atmosphère de la terre devient 
donc de plus en plus grande sur l’hémisphère 
obscui- de la lune, et la résultante de cette 
action qui passait plus près de son zénith que 
de son nadir, lorsqu’elle venait de sa position 
de pleine lune à celle de son dernier quaHier, 
passe donc plus près du nadir que du zénith, 
lorsqu’elle va de sa position de dernier quai'- 
tier à celle de nouvelle lune : alors elle im- 
prime à la lime un mouvement de rotation 
autour du diamètre nord et sud, mais dans 
un sens contraire, c’est-à-dii-e de l’oues/ à 
l’esfy en sorte que le méridien de la lune , 
quand elle est à sa position de nouvelle lune, 
estexactement placé dans le même plan qu’elle 
était à sa position de pleine lune. Alors la 
résultante de la compression des gaz de l’at- 
mosphère terrestre sur la lune , est encore dans 

le plan de son méridien. t 

. T; r 
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11 est facile de concevoir comment cette 
résultante concourt, avec l’action de l’atmo- 
sphère du système , à rapprocher la lune du 
soleil , puisqu’elle agit dans le même sens que 
l’atmosphère du système sur la partie obscure 
de la huie ; pendant que la lune parcoml l’es- 
pace DN, à peu près égal à LT, en s’appro- 
chant du soleil, la terre parcourt la partie de 
son orbite T*T* égale à TT*. La lune alors s’a- 
vance peu ou point vers V ouest, parce que la 
réstiltante de l’action des rayons solaires, qui 
est inclinée sur son horizon , détruit l’effet de 
l’action des gaz de l’atmosphère du système et 
de celle de la terre sur sa surfece, gaz cpii 
tendent à la mouvoir vers V ouest ^ ce (pii serait 
facile à prouver , en décomposant cette résul- 
tante en deux forces qui seraient, l’une dans 
le plan de ITiorizon et l’autre dans celui du 
méridien de la lune. 

Il 5. Voyons maintenant pourquoi la lime 
vient de sa position de nouvelle lune à celle de 
premier quartier, ou de N en P. 

Quand la lune était dans son plein, elle 
était aussi dans son 'plus grand éloignement 
du soleil ; c’est alors qu’elle recevait le moins 
de calorique possible. Mais Iwsqu’eUe s’est 
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ïapprochée du soleil, en venant d’abord de 
sa position de pleine lune à celle de son cler^ 
nier quartier, et ensuite de la position de son 
dernier quartier à celle de nouvelle lune , 
elle a toujours reçu plus de caloriipie; en sorte 
que, devenue plus échaufiëe, eUe fournit une 
plus gi-ande quantité^e gaz, quand eUe est à 
sa position de nouvelle lune, que lorsqu’elle 
était à sa position de pleine lune : d’un autre 
côte, l’atmosphère du système planétaire a 
moins de densité au point où est la lune , 
quand elle est en conjonction, qu’au point où 
elle est lorsqu’eUe est pleine. La lune alors, 
non-seulement doit cesser de s’approcher du 
soleil, mais encore elle doit s’en éloigner, 
puisque la cause qui la rapprocliait du soleil 
dinunue, tandis que celle qui tend à l’éloigner 
augmente. 

Mais dans cette position de la lune, et pen- 
dant qu’elle s’éloigne du soleil, la terre, qui 
a plus de vitesse qu’elle, la dépasse, etse place 
à son occident, de sorte que, pendant que 
la luiie, en s’éloignant du soleil, vient à sa 
position de premier quartier, la terre s’est 
portée a Youest de l’intervalle qui existe alors 
entre la teire et la lune, et ceci est la coi^ 
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quence immédiate de la différence des mouve- 
mens de la terre et de la lune vers \ ouest; car 
il est évident que la terre, soimiise à l’action 
des gaz (pii s’élèvent de sa surface, et cpii ont 
plus de densité ou (pii sont plus condensés, 
doit se porter plus rapidement vers V ouest (pie 
la lune , (pii , dans sa position de conjonction , 
n’est entraînée (jue par les gaz du système 
planétaire (pii ont moins de densité ou sont 
hioins œmprimés. 

Mais la lune, en venant de sa pôsition de / 

nouvelle lune à celle de premier quartier, 
émet plus de gaz, parce (pie son hémisphère 
supérieur est plus échauffe : et c’est à cause de 
cette plus grande quantité de gaz émis par 
l’hémisphère éclairé de la lune, que ce satel- 
lite s’éloigne du soleil en parcourant INP; mais 
aussi alors elle présente de plus en plus à la 
ten-c une plus grande partie de sa surface éclai- 
rée; en sorte (pie la réaction des gaz émis par 
la terre , sur l’atmosphère de la partie éclairée 
de la lune , va toujours en augmentant ; ainsi 
la résiütante des compressions des gaz de la 
terre, sur ceux émis par la partie éclairée de 
l’hémisphère supérieur de la lune, non-seule- 
ment devient plus grande, mais aussi cesse 

im 

■ t , 
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d’ètre dans le plan du méridien de la luüe, 
comme cela avait lieu quand la lune était 
nouvelle. En s’inclinant par rapport au méri- 
dien, cette résultante passe, lorsque la lime 
est dans son premier quartier, plus prés de 
son zénith que de son nadir ; elle incline par 
conséquent le méridien de la lune sur son 
horizon vers Vest, comme elle l’inclinait sur 
son horizon vers V ouest, lorsqu’elle était au 
dernier quartier; car dans ce dernier cas, elle 
agit de Yest à Vouest, et dans le premier, de 
Vouest à Vest. Mais alors encore , la résultante 
de l’action de la chaleur sur l’hémisphère 
éclairé de l^i lune se trouve toujours dans le 
plan de son méiidien de nouvelle lune^ et est 
par conséquent inclinée à son horizon de pre~ 
mier quartier, versl’ea^, deméme qu’elle était 
inclinée sur l’horizon du dernier quartier ^ 
vers Vouest. Cette résultante agit donc alors 
dans le même sens que les gaz de ratmasjjière 
du système planétaire, et concomt avec eux. 
pour mouvoir la lune de Vest à Vouest: la lune 
a donc alors imc plus grande vitesse cpie la 
terre, et doit s’en rapprocher; mais elle ne 
le fera point en suivant l’orbite de la terre, 
parce que la réaction des gaz de cette planèté 

12 .. 
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sur ceux de la lune s’y oppose, et elle se por- 
tera de P en L', tandis que la terre'se portera 
de en T'*. La lune sera alors de nouveau dans 

sa position de pleine la/ze.Dansce mouvement 
de la lune de P en L', l’action des gaz émis 
par la terre, sur ceux émis par la lune, qui 
présente toujours de plus en plus une plus 
grande partie de son hémisphère éclairé vers 
la terre, concourra avec l’action des rayons 
solaires à éloigner la lune de la terre, et à la 
porter de P en mais aussi, pendant ce 
mouvement, les gaz de l’atmosphère dé la lime 
deviennent plus comprimés; ils doivent donc 
alors fuir avec pliis de vitesse vers Vouest, et 
Reporter la lune à V ouest de la terre conunc 
nous l’avons déjà dit ( 1 1 1 et 1 1 2) , c’est-à-dire > 
de L' en D', pendant que la terre parcourt la 
portion T‘*T* de son orbite, égale à et 
ainsi de suite. 

1 16. On voit donc, d’après ce que nous ve- 
nons d’établir, que la lune ne décrit point une 
courbe pleine dans^ différens mouvemens; 
que ç!e^,,à itnrt qu’on a* dit qu’elle décrivait 
i jn é cBi^g^que autour de la terre; elle 
décnt aà contraire une courbe tantôt concave 
et tantôt- convexe par rapport au soleil; con- 
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ravo, en parcourant la portion PL'D' de son 
orjjite, ou depuis sa position de premier quar- 
tier i'i celle de dernier quartier; convexe, 
en jiarcoui ant l’autre portion DINP; en parcou- 
rant PL'D’, la lune a plus de vitesse que la 
teiTc, et par conséquent cette portion de l’oi^ 
bite de la lune a peu de courbure et est très 
aplatie; la vitesse de la lune va en augmentant 
depuis P jus(|u’en L', et en diminuant depuis 
L' jusqu’en D'. En parcourant DINP, la lime a 
très peu de vitesse dans son mouvement de 
Vestix V ouest y et la terre continue d’avoir tou- 
jours le même mouvement J en sorte que la terre 
parcourant T'T*, tandis que la lime parcourt 
DN, la teiVe se trouve derrière la lime par rap- 
port au soleil jet de même pendant que la terre 
parcourt T*ï^, la lime , qui a moins de vitesse 
qu’elle de l’es/à Vouest, parcourt WP; en sorte 
que la courbe DNP décrite par la lune, depuis 
le dernier su premier quartier , est très pro- 
noncée, et est très convexe., 

1 17. Mais tandis que la lune a tantôt plus 
et tantôt moins de vitesse que la tene, dans 
son mouv ement de l’es^à V ouest , elle a aussi 
une vitesse variable dans son mouvement, soit 
en s’approchant, soit en s’éloignant du soleil, 
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c’est-à-dire en parcourant les portions LDN et 
]NPL' de son orbite; parce que les forces qui 
produisent ces deux mouvcinens de la lune , 
varient non-seulement d’intensité, mais encore 
de directions entre elles. Dans le mouvement 
de L en N, l’action des rayons solaires va tou- 
jours en augmentant, puis<{ue la lune se rap- 
proche du soleil , et cju’alors sa partie éclairée 
devient plus échauflée, et donne par consé- 
quent toujours plus de gaz : dans le même 
mouvement de Ij en N , la densité de l’atmo- 
sphère du système planétaire va au contraire 
toujours en diminuant, et par conscfpient 
aussi son action sur l’hémisphère obscur de 
la lune : dans le même mouvement encore , 
l’action des gaz émis par la terre sur la partie 
éclairée de la lune va toujours en diminuant ; 
en sorte qu’elle est la plus grande possible sur 
cette partie éclairée, lorsque la lune est dans 
son plein, et rpi’cllc est mdle sur cette même 
partie, lorsqu’elle est nouvelle : de même en- 
core l’action des mêmes gaz émis par la terre 
sur la partie obscure de la lune est nulle , 
lorsque la lune est dans son plein, et va tou- 
jom’s en augmentant sur cette partie depuis 
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L jus(]u’«:n N, où elle y est la plus grande 
possible. 

Il 8. Lorsque la lune était en L, ou dans 
son plusgraml éloignement du soleil, l’action 
des rayons solaires sur elle était la plus petite 
possible; elle est au contraire la plus grande 
possible , lorsque la lune est en N , ou dans sa 
plus grande proximité du soleil. Elle est allée 
toujours en augmentant, en même lempis que 
la densité de l’almosplière du système est allée 
toujours en diminuant; d’où il est évident , ü 
non-seidement que la lime doit cesser de se 
rapprocher du soleil , mais encore qu’elle doit 
â’en éloigner ensuite, parce que la lime s’é- 
ekauÜânt davantage par sa plus grande proxi- 
mité du soleil , l’action des gaz qu’elle émet 
devient toujours plus forte , et reprend le 
dessus sur la densité de l’atmosphère du sys- ' 
tème; elle s’éloigne alors jusiju’à ce (jiie, re- 
froidie par son jilus gi-anil éloignement , la 
densité de l’atmosplière du système reprenne 
à son tour le dessus sur l’action des rayons 
solaires qui devient toujours moindre; et c’est 
par l’augmentation et diminution , en sens 
inverse, de ces deux causes, que la lune s’ap- 
proche et s’éloigne constamment du soleil. 
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1 19- Mais en même temps que cela a lieu, 
l’action des gaz émis par la terre agit diffé- 
remment sur les hémisphères éclairé et obscur 
de la lime, et il s’ensuit que la résultante 
de l’action des rayons solaires s’incline sur 
l’horizon de la lune, i°. de l’e^f à V ouest , 
pendant qu’elle décrit LD; 2*. qu’elle s’incline 
en sens contraire, et redevient perpendiculaire 
à l’horizon pendant que la lune décrit DN j 
• 3 ®. qu’elle s’incline de Vouest à Yest, pendant 
0 que la lune décrit NP; et enfin 4 *. qu’elle re- 
devient perpendiculaire à l’horizon, pendant 
que la lune parcourt PL^, de sorte que la lune 
a un mouvement alternatif de Vest à Vouest 
sur la ligne nord et sud de son méridien , pen- 
dant qu’elle décrit PL'D', et de Vouest à Vest^ 
pendant qu’elle décrit DNP. 

120. Mais aussi , pendant que la lune décrit 
LDN, la résultante de l’action des rayons so- 
laires étant inclinée vers Vest, agit dans un 
sens opposé à l’atmosphère du système plané- 
taire, en tant que cette atmosphère tend à 
mouvoir la lune vers Vouest, et d’autant plus 
fortement, que l’inclinaison de cette résultante 
est jilus grande; ce qui a lieu quand la lune est 
en D, parce fju’alors la jdifiërence de l’action 
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des gaz émis par la terre sur les parties éclairée 
et obscure de la lime tournées vers le soleil, 
est la plus grande possiljle. C’est alors que cette 
action détmit l’effet de l’atmosphère du sys- 
tème en lui faisant équilibre 5 la lune cessedonc 
alors de s’avancer vers \ ouest; elle se meut 
seidement selon DN,qui se confond, pour ainsi 
dire, avec le rayon solaire ST*, et elle s’appro- 
che seidement du soleU. 

1 a 1 . Mais d’un autre côté encore , lorsque 
la lime est en N , où elle n’a qu’im très faible 
mouvement vers V ouest, et la terre, qui est 
alors en T*, ayant toujours le même mouve- 
ment , laisse la lime derrière elle, et la dépasse 
en la laissant à son orient. En même temps , la 
plus forte action des rayons solaires éloignant 
la lime du soleil, ce satellite décrit NP, qui se 
confond presqu’aussi avec le même rayon so- 
laire ST*, mais du côté opposé à PfD. Pendant 
ce mouvement de la lune, comme eUe présente 
toujours une plus grande partie de son hémi- 
sphère éclairé à la terre, les gaz que cette pla- 
nète émet, agissant plus fortement sur la partie 
éclairée de la lime que siu sa partie obscure, 
la résultante de l’action des rayons solaires 
sur l’hémisphère éclairé de la lime, s’incline 
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sur son horizon vers Y est, et alors agit dans les 
mêmes sens que l’atmosphère du système pla- 
nétaire, pour mouvoir la lime de l’es^àl’oï/e,ç</ 
alors la lime a, de Vest vers V ouest, plus de 
vitesse que la terre, et elle parcourt PL' en * 
même temps qne la terre parcourt T*T^. 

122. Enfin, la lune arrivée en L', les gaz de 
son atmosphère ont la plus grande compression 
possible J ils ftiient donc avec la plus grande 
vitesse possible vers Y ouest, et c’est par consé- 
quent alors que la lime a aussi la plus grande 
vitesse possible; vitesse qui va toujours en di- 
minuant pendant que la lune décrit L'D',’ et 
depuis L' jusqu’en D'. 

Nous pouvons dire que cette démonstration 
des mouvemens de la lune , est d’une évidence 
géométrique , ainsi que celle que nous avons 
donnée des mouv emens de la terre, chapitre VII . 
Elle explique avec ime très grande simplicité 
le mouvement apparent de la lime autour de 
la terre, ses phases et son mouvement alter- 
natif, ou de balancement, autour du diamètre 
nord et sud de son méridien ou de son horizon, 
‘l'ille explique de même les différentes distances 
où la lune se trouve de la leiTe à chaque point 
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de leurs orbites. On pouiTa déterminer, avec 
la plus grande précision, l’équation de l’orbite 
de la lune, en prenant l’orbite de la terre pour 
ligne des abscisses, et les disUmccs de la lune 
à la terre pour ordonnées , etc. 

133. Nous ignorons comment, dans le sys" 
lème de Newton, on explicpie les mouvemena 
'de la lune J mais nous ne craignons pas d’affir- 
mer que la chose est impossible avec les suppo- 
sitions de forces constantes, comme seraient 
celles d’ime impulsion primitive et de l’attrac- 
tion, qui donneraient nécessairement à la lunfc 
im mouvement uniforme. Or, celui de la lime 
ne peut l’être 3 car si la lune a nécessairement 
plus de vitesse de Vest à V ouest que la terre, 
eu parcourant la portion PL'D' de son orbite, 
pendant que la terre parcourt la portion T* 1'^ 
de la sienne, U est indubitable qu’elle doit en 
avoir une moindre de l’esf à V ouest, tandis que 
la terre y)afcourt T'T*. On ne peut d’ailleurs 
supposer que la lime rev ient vers Vest, tandis 
que la terre parcourt T'ï® ; car en faisant cette 
supposition , la lime ne pourrait se trouver 
en N lorsque la terre est en T*, ni en P lors- 
qu’elle est enT^; ou bien il faudrait supposer à 
la lune des irrégularités de mouvement impos- 
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sibles à concilier avec des forces constantes. 
Cette impossDiilité d’expliquer les inouvemens 
de la lune avec le système de Ne^^lon, n’est 
pas tme des moindres preuves de sa fiiusseté. 

124. On trouvera d’ailleurs une autre 
preuve de cette fausseté, dans notre Théorie 
des mouvemens de la lime, en examinant la 
manière dont l’atmosphère de la terre réagit 
sur celle de la lime. C’est cette réaction seule 
qui empêche la terre et la lune de se joindre ; 
car lorsque la lune est en D ou en P, et que 
la terre est en T' et T*, ces deux corps sont à 
la même distance du soleil j en supposant l’at- 
traction , ils seraient donc également attirés 
par lui en raison de leurs masses : rien ne les 
empêclierait donc de céder à la force qui les 
attirerait l’un vers l’autre , et ils finiraient par 
se joindre. D’im autre côté, si l’on suppo.sait 
que la force d’impulsion , selon la tangente de 
l’orhite de la lune en L, fût plus grande que 
celle selon la tangente de l’orbite de la terre 
en T (et cela devrait être, puisque LD est plus 
grand que TT'), celte force d’impulsion serait 
la même en D, pour porter la lime vers l’e«#, 
comme elle l’a portée de L en D versl’o^^es^y 
en sorte que la lune serait en T, lorsque la terre 
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serait enT^, c’est-à-dii’e trois fois plus éloignée 
de la terre , dans sa position de premier quar- 
tier, ipxc dans sa position de dernier quartier ; 
ce qui est contraire aux faits, et vise d’ailleurs 
à l’absvu'de. 

I a 5 . Les mouvemens des satellites des au- 
tres planètes s’explicpient de la même manière 
que ceux de la lune. Mais on conçoit facile- 
ment que cette explication est beaucoup plus 
compliquée lorsqu’une même planète a plu- 
sieurs satellites j tel est le cas de Jupiter ou de 
Saturne, etc., parce que les atmosphères de 
ces satellites réagissent aussi les vmes sur les 
autres, ce qui complique leurs mouvemens. 

1 26. Immobilité de quelques corps célestes. 
Lorscpi’un corps céleste qui n’a point de mou- 
vement de rotation, ou dont le centre de 
gravité se trouve au centre de figure, a un 
diamètre tel, qu’Uest repoussé parles gaz émis 
par son hémisphère éclairé, jusqu’à l’extrémité 
du ray on de l’atmosphère du système planétaire 
(ce qui est sans doute possible, vu les varia- 
tions qui existent dans les diamètres des corps 
célestes ) , ce corps se trouve placé à égale dis- 
tance des soleils des deux systèmes, et chacun 
de ces soleils agit paiement sur la surface de 


( \ 

ce corps tournée vers lui. Ce corps est donc 

soumis à deux forces parfaitement égales et 
agissant dans des sens diamétralement oppo- 
sés : il est donc en repos. 

C’est sans doute à l’existence de ces corps 
fqlestes immobiles qu’est dû le grand nombre 
d’étoiles qui peuplent l’espace. Si ces étoiles 
étaient toutes lumineuses par elles - mêmes 
comme on l’a cru jusqu’ici , elles seraient dis- 
posées beaucoup plus symétriquement qu’elles 
ne le sont; car toutes les étoiles fixes liuni- 
neusespar elles-mêmes, ou autrement les soleils, 
sont entre elles à des distances déterminées 
par le degré de dilatation où les élémens du 
gaz hydrogène n’ont plus d’allinité, degré qui 
est toujours le même : les soleils sont donc à des 
distances ^ales entre eux, aux variations près 
résultantes d’uneplus grande compression dans 
le voisinage de l’écbptique et d’une moindre 
dans le voisinage des pôles de chaque système. 
Ces soleils, s’Us formaient seuls les étoiles fixes, 
auraient donc une disposition syméti-iquc, et 
l’irr^uJarité dans la position des étoiles entre 
elles ne peut s’expbquer que par l’existence 
d’étoiles non lumineuses par elles-mêmes, et 
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cependant immobiles 5 ce (juiest conforme anx 
principes de noire tliéorie. 

1 3 y. Ce (jue nous avons dit dans ce chapitre 
et les deux précédens, relativement aux mou- 
vemens des corps célestes de notre système , 
doit se dire par analogie du mouvement des 
eorps celestes de tout autre système ^ mais on 
conçoit i]ue, dans chaipie système, les corps 
célestes, considérés par rapport à leur soleil, 
se meuvent tous CC orient en occident, ainsi 
oue les nôtres se meuvent par rapport à no- 
tre soleil : il en résulte (jue, dans deax sys- 
tèmes voisins , ces corps célestes et leurs atmos- 
phèi-es se meuvent en sens opposés ; d’où il suit 
(jue les surfaces extérieures de ces atmosphères 
de systèmes voisins n’ont aucun mouvement, 
ni d’un côté ni de l’autre. Cette immobilité des 
surfaces des atmosplières de systèmes voisins 
confirme encore l’iramobibté des corps célestes 
(jui n’ont point de mouvement de rotation , et 
qui s y trouvent placés. Il est certain (pie les 
atmosphères de systèmes voisins se meuvent 
dans des sens opposés, en les considérant en- 
tre eux. Sans ces mouveniens contraires, de la 
part des atmosphères de deux systèmes voishis, 
les gaz seraient moins œuiprimés sur quelques 
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parties de leurs surfaces que sur d’autres ; et 
qui est en contradiction avec les propriété» 
connues des gaz. ' 

138. En terminant ce chapitre, nous devons 
rappeler au lecteur ce que nous entendons par 
les mots est ou orient, ouest ou occident, et 
méridien de la lune, que nous avons souvent 
employés. Nous appelons est ou orient de la 
terre ou de toute autre planète, la partie de la 
terre ou de la planète qui serait à la gauche d’un 
homme placé dans sa partie éclairée sur son 
méridien vrai , et r^ardant vers le pôle sud; 
Vouest ou V occident est par conséquent la par- 
tie de la terre ou de la planète à la droite de 
cet homme. Nous appelons est, dans l’espace, 
la partie de l’espace qui est à la gauche d’une 
planète , et ouest la partie de l’espace qui est a 
sa droite. Enfin, nous appelons méridien de 
la lune, le cercle qui partage, lorsqu’elle est 
pleine ou nouvelle, ses hémisphères éclairé et 
obscur, chacun en deux parties ^ales, les unes 
à Vest et les autres à Vouest de ce méridien , 
lequel méridien passe par les pôles nord et sud 
de la lune. C’est ee méridien dont le plan est 
incliné vers Vouest, quand la lime esta soa 
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dernier quartier (ii4 ii5), et vers l’est 
quand elle est à son premier quartier. 

Nous devons l’aire remarquer encore que le 
lecteur qui n’aumit pas une habitude entière 
des démonstrations mécaniques , doit avoir 
sous les yeux , en lisant celles du mouvement 
des corps célestes que nous venons de donner, 
un globe terrestre dont il doit désigner par les 
lettres p, p', etc. (65), les huit parties supé- 
rieures et inférieures de sa surface. U devra 
aussi faire sur une plus grande éebelle notre 
figure 6, en ayant soin de représenter par des 
cercles, les globes de la terre, de la lime et 
du soleil , et de diviser les surfaces de la terre 
et de la lune par un diamètre perpendicidaire 
aux rayons solaires, en deux parties, l’une 
éclairée, l’autre obscure, etc. 

i "» '-y ■ rr-J 


CHAPITRE X. 

5,-- ^ ’ 

Des T^tènomènea ten 






.INfpus aj^pdons phénonièr^s tèrriettPes, 

ceux qhi oint à la surface dé la^ terre. On 

peut rédu^fl^ svûvans, x*. la régét«tioDj 
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a*, l’animalisation , 3*. la formation îles miné- 
raux , 4** le flux et reflux île la mer : tous les 
autres phénomènes se trouvent compris dans 
l’une ou l’autre de ces quatre généralités. 

Si les homes que nous nous proposons de 
mettre à cet ouvTage nous le permettaient, 
nous commencerions œ cliapitre par annon- 
cer au lecteur que tous les corps de la natur? 
sont, sans exception, formés des mêmes élé- 
mens que ceux qui forment l’air atmosphérique, 
nous voulons dire de calorique , de lumière ou 
d’hydrogène , d’oxigène et de carbone, et que 
c’est à la combinaison de ces quatre élémens , 
dans différentes proportions, que tous ces corps 
doivent leur forme et leurs propriétés physi- 
ques et chimiques. Mais nous nous bornerons 
ici à oflrir im aperçu de ces combinaisons , en 
nous réservant de donner dans mimutre ou- 
vrage, si nous pouvons recouvrer la sûreté et 
la tranquiiiité personnelles qui nous sont né- 
cessaires, la démonstration de la théorie d’où 
se déduit la vérité que nous annonçons. 

1 3o. Dans cette théorie , le calorique et la 
lumière sont les seuls parmi les quatre élé- 
mens dont nous parlons , qui puissent se trou- 



ver sans combinaison ; ils sont , en cet état, au 
Soleil et dans l’espace ; ils ^ sont en même temps 
à l’état de mélange entre eux et avec les gaz , 
et c’est par cette raison qu’on ne peut obtenir 
de lumière sans calorique , ni de calorique sans 
lumière. 

L’o.\igène combiné avec le carbone forme 
les charbons. Cette combinaison a lieu par la 
présence de l’hydrogène. 

L’hydrogène, combiné avec le carbone, 
forme tous les métaux, le sou&e, et en général 
tous les minéraux combustibles réputés élé- 
mens. La différence qui existe entre eux , pro- 
vient des proportions diSërentes des élémens 
composans. 

Le calorique ne peut se combiner avec 
l’oxigène et avec le carbone sans la présence 
de l’hydrogène : d’où résulte des composés 
ternaires et quaternaires. Tels sont le gaz oxi- 
gène et le gaz acide carbonirpie , qui sont com- 
posés , le premier, de calorique , d’oxigène et 
d’un peu d’hydrogène, et le second, de calo- 
rique , 'd’oxigène et de carbone. 

Le calorique entre aussi dans la formation 
des métaux, et sa présence contribue, avec les 

i3.. 
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différentes proportions de carbone et d’hy^ 
drogène, à modifier leurs propriétés : de là les 
métaux plus ou moins combustibles , plus ou 
moins colorés, plus ou moins durs, plus ou 
moins sonores , etc. 

L’hydrogàie et l’o3Ùgène forment les acides j 
le calorique entre ordinairement dans cette 
combinaison : de là les acides gazeux , Uquides 
et sobdes. Le carbone y entre aussi (juelque- 
fois, et sa présence concourt, avec la diflëi’ence 
' des proportions, à faire varier leurs propriétés. 
Les gaz muriatiques ne sont composés que 
d’oxigène , d’hydrogène et de ealorique ; tous 
les acides végétaux contiennent en outre du 
carbone. 

L’oxigène et l’hydrogène formentaussi l’eau, 
mais l’hydrogène y est en moindre proportion 
que dans les acides , ou l’oxigèue est en plus 
forte proportion dans les acides que dans l’eau. 

Le carbone et l’oxigène forment les oxides , 
qui sont modifiés par la dillerence des propor- 
tions , et par la présence de l’hydrogène et du 
calorique : dans les oxides, il y a toujom-s 
moins d’hydrogène que dans les métaux, et 
aussi moins de caloriqiie, ce qui fait que les 
oxides sont presque lonjoius sobdes. Us sont 
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gazeux , lorsqu’il y a très peu d’iiydrogènc et 
beaucoup de calorique, tel est le gaz oxide de 
cai'boiie. 

Les oxides combinés avec les acides forment 
les sels , qui sont ainsi composés d’iiydiogène , 
d’oxigène , de calorique et de carbone. Leurs 
propriétés sont difl’érentes selon la proportion 
des élémens. 

Les oxides , les acides et les sels sont plus 
ou moins transparens , selon 'qu’il y a plus ou 
moins d’oxigène : üs sont moins ti-ansparens 
et plus ou moins colorés , selon qu’il y a plus 
d’hydrogène. La transparence est due à la 
présence de l’oxigène, et l’opacité à celle de 
l’hydrogène. Les mêmes oxides, les memes 
acides et les mêmes sels sont, tantôt opaques 
et tantôt transparens ; ils sont opaques , s’ils 
sont ciistallisés confusément, et contenant peu 
d’eau J ils sont transparens, si la cristalhsalion 
s’est laite lentement, régulièrement, et s’ils 
retiennent plus d’eau j tel est, par e.xemple, 
le sulfate de chaux , lorscpi’il a été privé de son 
eau de cristallisation par la calcuiatiou , et lors- 
qu’il la contient j il est opaque dans le premier 
cas, et transparent dans le second : tel est 
encore l’oxide de silicium, ou le süex à l’état 
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de cristal de roche et à celui de sable. Ceci 
vient de ce que la proportion d’oxigène est 
plus grande dans l’un des cas , et plus petite 
dans l’autre. 

Deux ou plusieurs oxides opaques peuvent 
’devenir trausparens par la fiision, tels sont 
feeux de silicium, de calcium, de potassium , de 
sodiimi , etc. , loi*squ’ils .sont fondus ensemble. 
C’est qu’alors la proportion d’oxigène y de- 
vient plus forte. Soit que, dans la fusion, ils 
reçoivent de l’oxigène , ou qu’ils perdent de 
l’hydrogène. 

L’hydrogène, l’oxigène, le calorique et le 
carbone forment tous les végétaux, tous les . 
animaux 5 ces corps ne diffèrent entre eux que 
par la différence des proportions dans les élé* 
mens composans. 

Qu*on adopte ou non ces principes sur la 
composition des différens corps de la nature 
( on ne pourra guère douter de leur vérité après 
avoir lu ce qui nous reste à dire sur la matière 
que nous traitons), il ne sera pas moins vrai 
que les végétaux et les animaux résultent de ' 
la combinaison des mêmes élémens qui com- 
posent l’atmosphère (9). Nous allons examiner 
comment se fait cette combinaison. 
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V 1 3 1 . De la végétation. Nous pourrions con- 
sidérer, avec une très grande apparence de 
vérité, le gaz oxigène comme composé de ca- 
lorique, de carbone et d’hydrogène (l’hydro- 
gène y étant dans une proportion très petite, 
et celle du calorique y étant au contraire j>lus 
considérable) j en sorteque cequenousappelons 
gaz oxigène, gaz oxide dcj carbone, gaz acide 
carbonique, et par suite tous les corps de la 
nature ne sont composés que de trois élémens, 
savoir, le calorique, la lumière et le carbone. 
Dans le gaz oxigène, il y aurait peu de lu-; 
mière : alors le calorique et le carbone seraient 
faiblement unis , et ce serait pmcr cette raison 
que le calorique et le carbone se séparent dans 
la combustion et dans la respiration, parce 
que la cause qui les unit, et qui est seule ca- 
pable de les unir, l’hydrogène ou la lumière 
(24 à 29), est en très faible quantité; dans le 
gaz oxide de carbone, 'l’hydrc^ène est dans 
un autre proportion , la combustion et la res^ 
piration ne peuvent plus séparer le caloriipie 
et le carbone ; dans le gaz acide carbonique , 

- la lumière est encore dans une autre propor- 
tion , le calorique et le carbone sont encore 
trop fortement unis. Tout ce que nous dirons 
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désormais, peut s’expliquer en considérant 
le gaz oxigène formé comme nous venons 
de l’annoncer ; cependant nous continuerons 
à le regarder comme composé de calorique 
et d’oxigène, c’est-à-<lire à considérer l’oxigène 
comme élément différent du carbone ; mais 
nous de\ ons faire observer que nous ne disons 
pas que cela soit. 

i 32. Le germe ou la semence d’im végétal 
est , comme on sait, composé d’oxigène, d’hy- 
drogène et de carbone 5 on sait aussi que la 
■ proportion d’hydrogène et de carbone y est 
différente que dans les autres parties du végé- 
tal qui l’a produit. Ce germe étant abandonné 
au contact de l’eau liquide et par conséquent 
contenant un excédant de calorique , ce calo- 
rique le pénètre , et y fait en même temps 
entrer l’eau dans lacpielle le calorique est' con- 
tenu. 11 résulte de là que ce gcime se gonfle 
et devient mou; mais l’eau, en pénétrant le 
germe , y porte le gaz acide carbonique dont 
elle se charge , qui existe toujoiu-s près de la 
surface de la terre, et qui se forme lors de la 
décomposition des substances végétales et ani- ^ 
“ males (33). Ce gaz , placé en contact avec le 
carbone et l’hydrogène du germe , se décom- 
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posp ; le carbone se combine avec eux , et le 
gaz oxigène de l’acide se volatilise. L’eau se 
décompose également , son hydrogène se com- 
bine , èt son oxigène se volatilise : voilà pour- 
quoi les végétaux transpirent où émettent du 
gaz oxigène. 

Le carbone du gaz acide carbonique et l’hy- 
drogène de l’eau ne peuvent .se combiner avec 
le germe sans que le végétal prenne de l’ac- 
croissement. Une partie de cet accrobsement 
se fait dans la terre où le germe repose et forme 
les racines; une partie se fait hors delà terre 
et forme la tige : par les racines , le germe est 
toujours en contact avec l’eau et avec l’acide 
carbonique qu’elle cx>ntient , et c’est par là 
qu’il continue de recevoir les élémens qui se 
combinent avec lui : par la tige, il est en con- 
tact avec la lumière atmosphérique : celte 
liunière le pénètre, et c’est elle qui vient com- 
biner et solidifier le carbone de l’acide et l’by- 
drogène de l’eau, ûlais la décomposition du 
gaz acide carbonique et celle de l’eau ne sont 
pas complettes. L’une et l’autre de ces sub- 
. stances retiennent ime partie de l’oxigène qui 
les constitue, et dont la combinaison se fait 
^lement dans le végétal; en sorte qu’il de- 
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menre formé d’oxigène, d’hydrogène et de 
carbone. La liunière solidifiant ces trois sub- 
stances , citasse de l’eau et du gaz acide car- 
bonique , le calorique qui y était contenu et 
qui s’échappe, emportant avec lui une partie 
du gaz oxigène qui y était également con- 
tenu. 

i33. On voit donc très bien , d’après cela, 
et d’après ce que nous avons dit (3 s), i*. pour- 
quoi, tous les végétaux sont verts; 3®. pourquoi 
les végétaux sont plus durs, lorsque la lumière 
du climat où Os croissent a plus d’intensité ; 
S*, pourquoi Us sont mous, lorsque les racines 
sont environnées de beaucoup d’eau. Les vé- 
gétaux sont verts, parce qu’Us absorbent beau- 
coup de lumière et en réfléchissent peu. Ils 
sont plus durs quand la lumière a plus d’in- 
tensité, parce qu’élors la* force solidifiante est 
plus énergique. Us sont plus mous quand 
leurs racines sont environnées de beaucoup 
d’eau, parce qu’alors, sous le même volume, 
elle contient moins d’acide carbonique , et 
qu’alors il se sohdifie moins de carbone. 

On voit encore , d’ajjrés cela , pounpioi les 
végétaux prennent un accroissement plus ra- 
pide lorsqu’ils sont placés dans une terre plus 
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légère que leurs racines pénètrent plus facile- 
ment, et dans luie terre qui contient des débris 
végétaux et animaux en pulréfoction , parce 
qu’alors ils reçoivent imc plus gi-ande quantité 
d’acide carbonique et d’eau. 

134. C’est sur-tout à la surface des végétaux 
que se fait la décomposition de l’eau et du 
gaz acide carbonique, parce que c’est à cette 
smface que la lumière qui les pénètre existe 
en plus glande quantité; ainsi la sève qui est 
formée, dans les racines, d’eau et d’acide car- 
bonique purs, est très liquide dans l’intérieur 
du végétal, et vient se solidifier, à sa surface, 
par la combinaison de la lumière avec elle 'et 
la gazéification de l’oxigène : voilà la raison 
pourquoi les végétaux ci-oissent par des couches 
concentriques et supeiposées qui sont plus 
épaisses du côté du midi que du côté du nord, 
parce que, du côté du midi, la lumière a plus 
d’intensité. 

1 35 . La sève monte , dans les v^étaux, par 
la même raison que le mercure monte dans 
leîiaromètre (57), parce que la sève, se soli- 
difiant à leur surface, empêche la compression 
des gaz de l’atmosphère sur la sève qui est 
dans la tige, tandis cpie cette compression 
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s’exerce tout entière sur l’eau qui enveloppe 
les racines. Mais, en s’élevant, la sève se tient 
toujours dans les parties plus voisines du centre^' 
du végétal, et .suit les conduits que la force qui 
Li fait monter tient ouverts; mais an-ivée à la 
surface du végétal , celle qui n’est pas solidi- 
fiée en entier par l’action de la liunière, re- 
descend vers les racines par l’effet de son propre 
pokls , et suit , dans l’écorce et près de cette 
surface les conduits que son poids tient ou- 
verts. 

Jjt sève monte encore dans les tiges des 
végétaux , parce qu’elle contient les gaz que la 
solidification du carbone et de l’hydrogène 
met à nu ; ces gaz, mélangés avec la sève, et 
enfermés avec elle dans les conduits du v^étal, 
la rendent plus légère , et d’autant plus légère 
qu’il fait plus chaud, ou que ces gaz sont plus 
dilatés. 

4-?. * 

i36. La sève, en s’élevant ainsi dans le 
végétal , et arrivée à l’extrémité de la tige, y 
produit les feuilles , les fleurs et les fruits. Ce 
sont trois modifications des mêmes élémens du 
végétal : dans la feuille, il y a moins d’hydro- 
gène et plus de carbone et d’oxigène; dans les 
fleurs, c’est l’hydrogène qui donüne; elles sont 
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blanclies ou très sensiblement colorées; dans les 
fiiiits, la combinaison se trouve à peu près en 
même proportion que dans le végétal qid les 
produit. 

En s’élevant, la sè\'e dépose, sur les sur&ces 
de ses conduits, du carbone et de l’hydrogène 
qui se solidifient ; ces conduits se ferment à la 
fin , et ne permettent plus à la sève de monter. 
La circidation ne peut plus alors avoir lieu, 
et le végétal cesse de vivre. 

187. La proportion des élémens qui entrent 
dans la foimation des végétaux varie et doit 
év idemment varier, selon que la combinaison 
s’en fait à une température plus ou moins éle- 
vée, et dans une atmosphère plus on moins 
lumineuse; elle varie encore, selon que les 
racines du végétal sont environnées de plus ou 
moins d’eau , de plus ou moins d’acide carbo- 
nique ; elle varie enfin , si la tige du végétal 
est environnée d’une atmosphère plus ou moins 
aqueuse. On ne peut donc être étonné des va- 
riétés qui existent, non - seulement dans les 
espèces de végétaux , mais encore dans ceux de 
même espèce qui croissent à des expositions 
ou dans des climats différens. 

?ious ne nous étendrons pas davantage sur 
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l’expliealion des phénomènes de la végétation ; 
ce que nous venons de dire nous paraît sufllre ^ 
pour mettre le lecteur à même d’expliquer lui« 
même tous les autres. 

i38. De V animalisation. L’animal n’est 
point, comme le végétal , fixé à la terre, et il 
n’en peut par conséquent tirer, comme le 
végétal , les élémens qui entrent dans sa forma- 
tion : aussi , quoiqu’elle s’effectue d’après les 
mêmes principes, elle a lieu d’une autre ma- 
nière. Nous venons devoir que c’était la lumière 
ou ,1’hydrogène qui solidifiait le carbone et 
l’oxigène, en pénétrant le végétal. Le végétal 
transpire du gaz oxigène j l’animal, au con- 
traire, absorbe ce gaz, et transpire des gaz 
hydrogénés. 

On sait que l’animal se nourrit ou de sub- 
stances végétales ou de substances animales j 
mais , plus ordinairement , au moyen des pre- 
mières qu’au moyen des secondes. Ces sub- 
stances introduites dans l’estomac de l’animal^ 
y fermentent, se décomposent, et fonnent 
des produits de différente espèce, mais qui 
contiemient tous les mêmes élémens qui en- 
trent dans la formation de ces substances. Il y 
en a d’acides, comme le suc gastrique, à cause i 
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de la proportion d’hydrogène j il y en a de 
consistance et de couleur laiteuses , comme le 
chyle, parce qu’ils contiennent plus de carbone 
et d’hydrogène ; il y en a cpii sont jaunâtres, 
comme la hile , parce qu’ils contiennent moins 
d’hydrogène que le chyle. Ces différens pro- 
duits, et plus particulièrement le chyle, se 
rendent par les conduits qui leur sont propres 
dans les veines, oiids se réunissent au sang, et ' 
se rendent ensidte avec lui dans les poumons , 
où la respiration introduit les gaz de l’atmo- 
spère; et là, le chyle ne contenant pas tout 
l’oxigène qu’il peut contenir à la température 
où existe l’animal, le gaz oxigène se décompose, 
abandonne son calorique, qui devenu libre, 
s’imit au sang , qu’il rend plus liquide : en 
même temps l’oxigène s’unit au chyle et forme 
le sang. Dans cet état, le sang est rouge, ou 
autrement le chyle cesse d’être blanc, parce 
que, dans le sang, il y a moins d’hydrogène 
que daus le chyle. La combinaison de l’oxi- 
gène avec l’hydrogène du chyle rend le sang 
plus a( jueux que ne l’était le chyle qui contient 
moins «l’oxigène. D’un autre côté , le sang con- 
tient plus de calorkpie que le chyle , puisque 
fc calorique que la décomposition du gaz oxi- 
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gène prodiiil, se porte sur le corps le plus 
voisin, qui est le sang, et cette plus grande 
qxiantité de calorique augmente sa liquidité. 

D’un autre côté encore, le chyle se réunit avec t 
le sang veineuv, qui est presque noir, et passe 
aveclui par le coeur, dans les artères, où le sang 
est rouge. Cette couleur rouge du sang arté- 
riel vient nécessairement de ce qu’il contient 
plus d’hydrogène que le sang veineux , et moins 
(pie le chyle.Mais d’où naissent ces différences ? 
naissent-elles seidement de celles qui existent 
dans la composition du chyle et du sang vei- 
neux, ou bien ne naîtraient-elles point, au 
moins en partie, de la décomposition du gaz 
oxigène servant à la respiration , en sorte tpie 
ce gaz ne serait point absorbé comme on le 
croit généralement et <pie nous venons de le 
dire, mais simplement décomposé; décompo- 
sition dans laquelle il céderait ime pai tie de 
son hydrogène et de son calorique , et seimt 
ainsi converti en gaz acide carbonique que 
produit la i-espiration ? Nous reviendrons sur 
cette décomposition du gaz oxigène , d’or'i ré- 
sulte du gaz acide carbonique ; mais nous devons 
faire observer dès ce moment, que l’existenee 
du gaz acide carbonique que la respiration 
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pmliiit, peut également s’expliquer par la 
combinaison du gaz oxigène avec le carbone 
du sang ou dti chyle, ou par la décomposition 
du gaz oxygène, qui devient par là gaz acide 
carbonique, et dont l’hydrogène et le calorique, 
en j)arlie absorbés par la respiration, sont com- 
binés avec le sang ou le chyle; et ce qui rend 
cette dernière explication plus plausible, c’est 
que ce sont toujours des gaz hydrogénés qui 
sont produits par la transpiration. U y a donc 
absorption d’hydrogène et de calorique dans la 
respiration. 

Nous devons convenir cependant que l’Iiy- 
drogène produit par la transpiration pourrait 
aussi pi'ovenir des substances végétales ou ani- 
males introduites dans le foyer de la digestion ; 
mais si on réfléchit que l’animalisation absorbe 
aussi ime très grande quantité d’hydrogène, 
on concevra facilement que ces substances 
auraient peine à fournir tout cet hydrogéné 
absorbé. 

1 3g. Nous avons vu*( 1 35) que le mécanisme 
de l’ascension de la sève dans les végétaux , 
était le même que celui de l’ascension du mer- 
cure dans le baromètre et de* l’eau dans les 
pompes. On peut exactement comparer ce 
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■ iHjécanismcàcelui d’une pompe aspirante : ou 
peut de même exactement comparer le méca- 
nisme de la circulation du sang à celui d’une 
pompe aspirante et foulante , ou à celui de la 
madiine hydraulique de Mongolfier. Par “ce 
mécanisme, le sang est porté des poumons au 
viscère du cœur , et de là, par les conduits de 
la circidation, dans tout le corps de l’animal et 
vers sa surface. R'Liis dans ce mouvement, le 
sang perd de son calorique, et les éléinens qui 
le composent forment, selon la température à 
laquelle ils se trouvent, les différentes sub- 
stances cpù constituent le corps de l’animal ; 
tovites identiques , si on a seulement égard aux 
éléniens ' toutes différentes, si’ on a égard à la 
proportion de ces élémens. Parmi ces sub- 
stances, il s’en trouve de dures, tels sont les 
os , qui sont composés de plus de carbone et 
4e plus d’iiydrogène; d’autres moins dures, 

' telles sont les chairs; d’autres moins dures en- 
core, tel est le cerveau; d’autres abandonnent 
le corps de l’animal sous4a forme liquide, telles 
sont les vu-ines ; et d’autras enfin l’abandonnent 
sous la forme gazeuse, tels sont les gaz hydro- 
génés ou les vapeurs de la transpiration. 
i4o. Nous devons laisser aux anatomistes 
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qui onl luie coimaissancc plus particulière de 
la siructure animale, à expliquer le mécanisme 
dont nous parlons. Cependant nous devons 
faire remarquer qu’il n’est pas douteux que la 
cause première n’en existe , comme dans le vé- 
gétal, tlans le jeu de la pesanteur du sang, et 
du mélange des gaz que la chaleur y produit, 
à mesure qu’d se forme de nouvelles coml>i- 
naisons; car il est évident que les parties plus 
solides ne peuvent se foi-mer sans abandonner 
une partie du calorique qui rendait les élémens 
liquides dans le sang; ce calorique, se combi- 
nant dans luie autre proportion, en gazéifie 
fpielques-ims, etc.; et ceci explique jiourquoi 
les parties les plus molles de l’animal, comme 
le cerveau, la moeUe épinière, existent toujours 
dans les parties les plus élevées de l’animal ; et 
pourcpioi encore de tous les animaux, c’est 
l’bomme qm a le cerveau le plus volumineux, 
parce que c’est lui qui a la tête plus élevée. 

i4i. Les substances animales sont dilTé- 
remment colorées, et cela provient de ce que, 
comparativement aux autres élémens, elles 
contiennent plus ou moins d’hydrogène; les os 
contiennent plus de carbone et moins d’oxi- 
gène ; aussi foi-ment-üs des oxides. Le cer\ eau 
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Je sperme contiennent aussi beaucoup cl’hy- 
tlrogène , mais plus d’oxigène et moins de car- 
bone que les os : ils sont plus aqueux , parce 
i qu’ils contiennent aussi plus de calorique. 

De toutes les substances animales, celles 
qui sont à la surface, comme la peau , les poils, 
les jdumes, sont celles qui varient davantage 
dans leur couleur. Nous devons expliquer ce 
phénomène , en nous bornant cependant aux 
Variations de coideur dans Ihomme. 

Nous avons vu (3a) (ju’en soumettant dans 
tme cornue, une substance animale ou végétale 
à l’action du calorique, on obtenait quatre 
substances différentes, savoir : le gaz hydro- 
gène carboné, l’acide pyrolignique , l’huile 
empyreumatique, espèce de goudron, et le 
cliarbon. L’acide pyrolignique est coloré, parce 
.que ce liquide n’est point saturé d’hydrogène; 
l’huile empyreumatique et le charbon sont 
noirs, parce qu’ils contiennent peu ou point 
d’hydrogène. En arrêtant la distillation avant 
qu’elle soit totalement achevée, on trouverait 
le charbon plus ou moins coloré, selon <[u’il ' 
conserverait plus ou moins d’hydrogène. Les 
différentes coideurs de la peau , dans l’homme, 
n’ont point d’autre cause. 
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Dans les climats très cliaïuls, le calorique 
de l’almosplière concourt avec celui développé 
dans le corj)s liiuiiain par la décomposition du 
gaz oxigèiie, à gazéilier l’hydrogèiie existant 
dans la peau; elle consen e donc moins d’hy- 
drogène et plus de carbone : elle est noire, 
rouge, brune, ètc., selon tpie le cRmat est plus 
ou moins chaud. La couleur de la peau varie 
encore, selon tpie l’atmosphère est plus ou 
moins aqueuse , ou chargée de plus ou moins 
de vapeurs de l’eau; parce tpic ces vapeurs 
aqueuses dissolvent et emportent le carbone 
de ^^eau, à mesure que l’hydrogène est vo- 
latilisé. Ainsi , dans les climats chauds et secs 
de l’Afrique, la peau de l’homme sera tout-à- 
fait noire, et d’autant plus noire que le climat 
sera plus sec et plus chaud; en Amérique, à 
la meme latitude qu’en Africpie , la peau sera 
rouge ou cuivrée , parce que le climat est bien 
aussi chaud qu’en Africpie, mais il est aussi 
plus humide, ou l’atmosphère y est plus cliar- 
gée de vapeurs d’eau; au nord au contraire, 
dans les climats froids et hvunides, comme 
l’Angleterre, le Danemarck, la peau sera très 
blanche, parce qu’en même temps qu’elle perd 
peu d’hydrogène par l’action de la chaleur qui 
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est faible, les vapeurs aqueuses de l’almosplière 
dissolvent le peu de carbone laissé à nu par 
la gazéification de l’hydrogène. 

La même cause produit les mêmes effet s sur 
les cheveux et autres poils rpii existent à la 
surface du cerps humain, et d’autant plus for- 
tement que les poils, présentant par leurs pe- 
tites dimensions plus de surface, donnent plus 
de prise à l’action du calorique. Il en est de 
même des poils de tous les autres animaux. 
On voit donc pourquoi le Danois a les cheveux 
presque blancs , pourquoi les habitans du nord 
les ont, en général, blonds ou rouges, et pour- 
quoi ceux du midi les ont noirs. 

Dans les climats secs et froids, comme dans 
quelques provinces de la Russie , la peau eties 
cheveux sont bruns , parce que le carbone laissé 
à nu par la gazéification de l’hydrogœe, ne 
peut être dissous et emporté par les vapeurs 
aqueuses de l’atmosphère où il n’en existe 
point, ou peu. 

Dans les climats très chauds encore, l’action 
du calorique y est telle, qu’eUe gazéifie une 
partie du carbone de la peau, et c’est pour 
celte raison que la transpiration des nègres est 
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huileuse, car on sait que l’huile est formée de 
carbone , d’o.xif:;ène et d’hydrogène. 

142. ün attribue assez ordinairement le 
blancbîment des toiles de chanvre, de lin ou 
de coton exposées à l’air, à l’action de la lu- 
mière ; on voit, d’après nos principes, tpie c’est , 
une eireur. C’est au contraire à l’action du ca- 
loritpie et de l’eau réunies que ce blancliîment 
est dxi : il se fait par la combinaison du calo- 
rixpie de l’atmosphère avec l’hydrogène du 
végétal, 'dans l’écorce duquel sa combinaison 
est imparfaite (i 34); d «n résulte du gaz hy- 
drogène, tandis que le carbone du végétal est 
dissous et emporté par l’eau. Ce blanchiment 
s(! fait de même par le gaz muriatique oxigéné 
qui se combine avec l’hydrogène du végétal. 
L’bvfb-ogène et le carbone mieux combinés 
demeurent unis et sont blancs, parce que le car- 
bone fjui reste après le blancbîment est saturé 
d’hydrogène. 

143. De la formation des minéraux. Nous 
avons déjà dit (7) que les minéraux étaient les 
corps (pii n’avaient point le mouvement vital 
propre aux végétaux et aux animaux. De ces 
corps, les uns sont toujours gazeux, les autres 
sont loujouis liqpiides, d’autres encore sont 
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toujours solides, d’autres enfin sont tantôt ga- 
zeux, tantôt liquides, tantôt solides. 

i44- Lorsqu’on fait brûler une substance 
animale ou végétale , il se trouve, après la com- 
bustion,un résidu (pi’oû appelle cendres. Ce 
résidu contient des o.xides, des acides, l’anni 
les oxides , on distingue ceux de fer et de man- 
ganèse, la sibeeet l’alumine; et parmi les sels, 
ceiLX de potasse, de soude, de chaux et de ma- 
gnésie. Ces oxides et ces sels ne sont ni de 
même nature , ni en même proportion tkus les 
végétaux et les animaux, ni même dans les dif- 
férens végétaux et dans les dilfércns animaux; 
les végétaux qui croissent près de la mer ont plus 
de sels de soude; ceux qui en croissent loin,ont 
plus de sels de potasse. Dans les animaux, ce 
sont les phosphates qui dominent , etc. Voyez à 
cet égard les traités de Chimie. On trouve en- 
core du soufre dans les végétaux. U est question 
de savoir si ces substances sont formées par la 
végétation et l’animalisation , ou bien si elles 
s’y introduisent toutes formées , pendant qu« 
l’animalisation ou la végétation s’ell’ectue. 

1 44 ôis. Pour que les oxideset les acides pus- 
sent s’introduire tout formés dans le végétal , il 
fautUait qu’Us pussent être dissous dans l’eau 
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qui y pénètre peiiclanl la végétation. Nous ob- 
ser\erons d’abord (juc tous les o.xides trouvés 
dans les cendres sont insolubles dans ce liquide, 
et qu’il en est de même de la plupart des sels, 
comme les carbonates et les phosphates de 
cli^xetdemagnésie. Or, ces substances n’étant 
pas solubles, il est é^ident (|ue l’eau ne peut 
les introduire dans le végétal. Elles y sont donc 
formées par la végétation. D’un autre côté les 
animaux herbivores contiennent beaucoup de 
phosphates , et les végétaux en contiennent 
très peu. Les phosphates sont donc formés par 
l’animalisation. On doit donc conclure de là, 
par analogie, que les sels solubles qui existent 
aussi dans le végétal et dans l’animal, tels rpie 
les carbonates de potasse et de soude, les mu- 
riates, les sulfates et les nitrates sont aussi 
formés par la végétation et l’animalisation. 

Mais on .sait (juc les oxides dont nous par- 
lons , sont formés d’une substaiïce métallique 
et d’oxigène^ ou sait encoi’e cjue les sels dont 
nous parlons également, sont fonnésd’un oxide 
métallique et d’un acide. Les métaux , leurs 
oxides et leurs sels, et par suite toutes les sidv 
stances terreuses qui ne sont que des oxides 
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métalliques peuvent donc être des jîrodiiiisde 
la végétation et de l’animalisation. 

145. On sait eiKxjie qu’im végétal dont les 
racines sont plong(ies dans l’eau pure, et sa 
tige dans l’atniosphèi c, vit et augmente de vo- 
lume et de poids; que ses cendres contienij^nt 
les mêmes o.xides et les mêmes acides que si 
ses racines avaient été fixées à la terre ; qu’il 
contient de même du carbone, de l’oxigène et 
«le riiydrogcne.Dans cette sorte de végétation, 
le végétal n’a pu évidemment recevoir que les 
élémens qui existent dans l’eau et dans l’air 
atmosphérique. Les sub.stances métalliques ter- 
reuses et acides ont donc aussi leurs élémens 
dans l’eau et dans l’atmosphère; mais l’eau et 
l’atmosphère ne contiennent que de l’oxigène, 
de la liunière , du caloricjue et du carbone ; ces 
quatre élémens forment donc aussi les métaux, - 
leurs oxides et les acides , conformément à ce 
que nous avons avancé ( 1 2g et 1 3 o). 

i 46 - M. de Saussure a fait , avec beaucoup 
d’intelligence, un grand nombre d’expériences 
.sur l’influence de l’eau, des gaz, etc., dans la 
v^étation. Ces expériences sont rapportées 
par M. Tîienard, dans son Traité de Chimie. 
M. de Saussure n’a point considéré la lumière 
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woTnme cause solidifiante : aussi s’esl-il souvent 
trompés 

En plaçant un végétal dans une atmo- 
sphère qui contenait du gaz acide carboni<pie, 
M. de Saussure a remarcpié (pie ce gaz dispa- 
raissait, et (pie le végétal produisait du gaz 
oxigène. D’où il a conclu (pie l’acide était dé- 
composé ; (pie le carbone se combinait et (pie 
l’oxigène r(*stait libre ; il en a encore conclu 
que cette décomposition se faisait par lesfeuiUes 
du végétal ; mais ces consé(piences sont en (xm- 
tradiction avec les expériences du même savant, 
qui constatent (pi’un végétal placé dans une 
atmosphère de gaz acide carbonirpie, y pé- 
rissait promptement, soit à l’ombre, soit à la 
lumière. Si les feuilles du végétal pouvaient 
décomposer l’acide carbonique , ‘plus il en exis- 
terait, plus le végétal devrait prospérer, et cela 
n’a pas lieu. 

i 47- D’ime autre expérience du même sa- 
vant , il résulte qu’im végél al placé à l’obscurité, 
dans une atmosphère de gaz oxigène, absorbait 
une partie de ce gaz, et convertissait l’autre en 
acide carbonique, et (pie si on portait à la 
lumière ce végétal placé dans cet acide carbo- 
ni<pie, cet acide disparaissait , et le gaz oxigène 
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reparaissait : d’où il a ronclu (pie le vt’gétal ab- 
sorbait et émettait du gazoxigènc, ou émettait 
et absorbait du gaz acide carbonicpie, selon 
qu’il était dans l’obscurité ou à la lumière. 
Mais n’y a-t-il ]>as contradiction dans ces 
émission et absorption alternatives des mêmes 
substances par le même végétal? Cette absorp- 
tion du gaz acide carbonique par le végétal , 
n’est-elle pas en contradiction avec l’expé- 
rience fpii constate que le végétal périt lors- 
»pi’il est placé dans imc atmosphère entière de 
C(* gaz? M’est-il pas plus simple de penser que 
le végétal, dans l’obscurité où il manque de 
lumière, décompose le gaz oxigène, et lui en- 
lève une partie de celle qui entre dans sa 
formation, et le convertit ainsi en gaz acide 
carbonique? Enfin celle conversion du gaz 
oxigène (pii envelojipe un végétal placé dans 
l’obscurité en gaz acide carbon icpie, n’est-clle 
pas imc preuve à peu près évidente cpie le gaz 
oxigène est coin posé de carbone et d’hy drogene 
rendus gazeux par le caloricpie? A la lumière, 
le végétal ne décompose point le gaz oxigène, 
parce que la lumière qui l’environne suflità ses 
besoins ; mais dans l’obscurité, où il en manque, ' 
il doit se saisir de toute celle qui existe en cou- 
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tacl avec liii. Elle n’existe alors que dans le gaz 
oxigène qui l’environne ; il faut donc qu’il le 
décomjiose, en lui enlevant tout l’iiydrogène 
que ce gaz peut céder ; alors le gaz oxigène est 
converti en gaz acide carbonique , parce (ju’il 
contient plus d’oxigène et moins d’hydrogène, 
car on sait que c’est à la plus forte {«roporlion 
d’oxigène qu’est due l’acidité , comme nous le 
verrons d’ailleurs eu traitant des phénomènes 
chimiques. 

Mais ce même végétal, s’il est replacé à la 
lumière, environné de gaz acide carbonique 
qui s’est formé dans l’obsciuité, émet alors du 
gaz oxigène, ce qui est conforme à ce que nous 
avons établi ( 1 3a). 

Quoi<[ue cette expérience, jointe à plusieurs 
autres motifs que, pour aljréger, nous ne rap- 
porterons point ici (comme le phénomène de 
la respiration qui produit autant d’acidc car- 
bonicpie qu’il y a d’oxigèue absorbé), ne pa- 
raisse laisser aucmi doute sur la nature du gaz 
oxigène, comme gaz comj)Osé, nous ne disons 
pas fju’il le soit ; mais nous devons inviter à 
faire les expériences capables de s’assurer de ' 
la vérité à cet égard; et s’il est reconnu que ce 
gaz soit composé, counne nous le croyons, de 
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carbone et d’hydrogène, la conséquence sera 
qu’il n’existe dans la nature (jue trois élémens 
primitifs; savoir : l’hydrogène ou la lumière, 
le calorique et le carbone. 

Nous verrons plus loin, comment ces trois 
élémens concourent à la formation de tous les 
corps de la nature. 

i 48 . Du flux et reflux de la mer. On sait 
que les eaux de la mer s’élèvent et s’abaissent 
deux fois le jour, ou en 24 heures. C’est ce 
mouvement d’élévation et d’abaissement qu’on 
appelleyÎMa; et’ reflux : l’explication de ce phé- 
nomène se déduit encore de nos principes. 

Nous avons prouvé (74) que la résultante 
des réactions de tous les gaz qui s’élevaient de 
l’hémisphère supérieur de la terre, passait 
toujours à Vest du méridien vrai , vu que les 
gaz qui s’élevaient de ses parties orientales 
étaient toujours plus considérables que ceux 
qui s’élevaient de ses parties occidentales. Il 
existe donc à l’esÿ du méridien vrai, sui’ chaque 
parallèle, im point où la réaction des gaz qui 
s’élèvent de la surface de la terre est plus grande 
que dans tout autre point de ces parallèles, et 
d’où cette réaction va en diminuant, et vers 
\est, et vers V ouest. Soit A (fig. 4 ) le point d’un 
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parallèle où a lieu cette plus grande réaction , 
et supposons que cette j)lus grande réaction 
s’exerce à ce point A sur la surface des eaux 
de la nierj il est év ident qu’elles f uiront à Vest 
et à Vouestàcce point Aj les eaux s’abaisse- 
ront donc à ce point A, et s’élèveront au con- 
traire dans les points vers Vest et vers Vouest, 
où la réaction , et*par consé({uent la compres- 
sion , seront moindres. 

Mais, en considérant ces réactions par rap- 
port au nord et ay sud, comme nous v enons de 
les considérer relativement à Vest et à Vouest, 
il est évident que le point où la réaction sera 
la plus gl ande, par rapport au sud et au nord, 
sera celui de la surface de la mer qui se trou- 
vera sur la ligne des centres de la terre et du 
soleil , puisque ce sera ce point où les rayons 
solaires seront exactement perpendiculaires à 
la surface des eaux. Ce sera donc aussi à ce 
point que les eaux s’abaisseront, et qu’elles s’élfr 
^ veront , au contraire , dans les points plus éloi- 
gnés au nord et au sud. 

i 49- Ainsi, dans le mouvement diurne ou 
tle rotation de la terre, comme le soleil est 
toujours dans le plan du méridien vi|i, et que 
dans l’abaissement et l’élcYaliou alternatifs des 
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pôles an-dessus et au-dessous de l’horizon , le , 
soleil eon espond toujours à la surface de la tcn’O 
entre les tropiques, ce sera entre ces tropiques 
que s’exercera la plus grande compression , et 
ce sera par conséquent de l’espace compris en- 
tre les tropiques <pie les eaux fuiront vers le 
nord et ^ ers le ^ud, tandis qu’elles fuiront du 
point A situé à l’es# du mêi’idien vrai, vers 
l’es# et vers V ouest, à ])artir de ce point A . Alors 
elles s’élèveront au nord et au sud des tropi- 
ques, et aux points M et 1 de l’horizon , où les 
compressions sont moindres. 

150. Les réactions plus fortes ont non-seu- 

lement lieu au point A du parallèle, lecjuel 
point A nous supposons se trouver, comme en 
effet cela a lieu, entre les tropiques, mais en- 
core sur toute la circonférence supérieure du 
méridien qui passerait par ce point A ; en sorte ' • 

(pie les eaux fuiront aussi vers Vest et vers 
Vouest, à partir de ce méridien (pu passerait 
jiar le point A. D’où il .suit que les eaux s’ahais- ^ 
.seront sur toute cette circonférence supérieure^ 

et s’élèveront en même temps à l’horizon, tant 
oriental qu’occidental, au sud et au nord. 

151. ^ais aussi, en même temps que les 
eaiu s’ahaisseront au-dessus de l’horizon , sur 
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ic méridien qui passe par le point A, ù,lWi 
du méridien vrai , elles s’abaissei'ont encore 
sous l’horizon, sur je méri<lien vrai , c’est-à-dire 
sur le méritlien qui passe par le point O, parce. 
,que, non-seiüement c’est dans le plan de ce" 
méridien vrai que se trouve la résultante des 
réactions tpii ont lieu sur l’hémisplière obsciir 
de la terre, comme nous l’avons prouvé (84) • 
mais encore c’est sur sa circonférence infé^ 
rieure queles réactions, et par conséquent les 
compressions, sont les plus gi andes, parce que- 
c est à partir de cette cp conférencc; que les gaz 
de l’atmosphère de ^a ten ç, comprimés par 
l’atmosphère du système planétaire, éprouvent 
moins d’ohstacles, à cause de la couilnire de- 
là surface de la terre, pour s’échapper vers 
Veston vers Youest; d’où il suit. évidemment,, 
1 *. que la compression des. gaz est plus grande, 
sur la circonférence du mériclien vrai sous- 
l’horizon, qu’à tout autre point placé vers Vest, 
ou vers Vouest,- 2 ”. que cette coiqpression 
toujours (jn diminuant dèppis O vers Mou 
vers I , de même encore qu’eUe va toujours ep 
<liminnanf, en allant vers le nord ou vers Iç.| 
à jiartir du nadir de la terre. 

On voit^donc, parce qpe nous venons de» 


( 226 ) 

dire, qu’en même temps que l’abaissement des 
eaux a lieu à Vest du méridien vrai au-dessus 
de l’iiorizon , ü a aussi lieu sur le méridien vrai 
au-dessous du même horizon , tandis que leur 
élé\ ation a lieu à l’horizon, tant vers Vest que 
vers Vouest. 

i 5 i. Mais, à cause du mouvement de ro- 
tation de la terre, le point A parcourt, dans 
24 heures, la circonférence entière du cer- 
cle AMOIZ ; les eaux s’élèvent à ce point A, 
lorsqu’il est arrivé en M ; elles s’y abaissent de 
nom eau , lorsqu’il est arrivé en O ; elles s’y 
élèvent de nouveau, lorsqu’il est en 1 ; et enfin 
elles s’y al)aissent encore , lorsqu’il est revenu 
à sa première position en A. Mais il faut ob- 
server que le mouvement de rotation de la 
terre étant uniforme , les espaces parcourus 
par le point A seront entre eux comme les 
temps. Or, AMO est évidemment plus petit 
que OIZA de deux fois l’espace AZ ; le point A 
mettra donc plus de temps pour parcou- 
rir OIZA cpie pour parcourir AMO, et ce 
temps de plus qu’il emploiera dans le premier , 
cas (pie dans* le second , sera celui nécessaire 
pour parcourir deux fois l’espace AZ j œr U 
est évident qu’en prenant ZO' égal à AZ, le 
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point 0 décrira l’arc 010', en même temps que 
le point A décrira AMO, et le point O' n’ar- 
rivera au point A , où a lieu le plus grand 
abaissement au-dessus de l’horizon , qu’après 
avoir parcomu O'ZA. La diflTérence des temps 
entre l’abaissement des eaux, au-dessus et au- 
dessous de l’horizon, sera donc le temps né- 
cessaire pour parcourir OZA. Or, l’expérience 
prom e que cette diflTérence des temps est , 
clia(jue jour, d’environ 48 minutes. Donc AZ, 
puisqu il est égal a ZO’, est de 24 minutes j donc 
enfin, la plus grande réaction ou compression 
sur la surface des eaux a beu à 24 minutes de 
longitude du méridien vrai, et par consé- 
quent le flux et reflux doit retarder tous les 
jours de 48 minutes. 

1 53. Ces prineipes expbquent les différences 
du flux et reflux, observées dans les différentes 
mers. Nous aUons, pour exemple, expliquer 
quelques-unes de eelles qui ont lieu dans 
1 Oeean , entre l’Afiâque et l’Europe d’une 
part, et l’Amérique de l’autre. 

I*. Entre les tropiques, la différence des 
compressions aux points A et O à ceUes qui 
ont beu à l’horizon est ou ouest, est moins 
considérable qu’entre celles qui ont beu entre 

i5.. 
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ies tropiques et ceUes qui ont lieu au_ 
au sud des tropiques; caria chaleur est moins 
Variable de Vest à V ouest ou repiproquement^ 
que du «ord au sud ou du «ud au nord : le 
flux et reflux doit donc être moindre entre les 
tropiques, et augmenter en s’éloignant vers le 
nord ou vers le sud. 

2 ”. Lorsque le soleil est dans le plan de l’é- 
quateur, ou, ce qui est la même chose, lorsque 
la terre est aux é<juinoxes, les eaux au nord 
de l’équateur, et paVticulièrement celles du 
gotfe du Mexique , fuient toutes vers le nord- 
tandis que lorsque *le soleil est au tropique 

, >iMlc ^ ^ ,1 -1 Mu 

d’eté, ces mêmes eaux du golfe du Mexique 

^ ^ i' "* 1 1 .- 4*»* .4 

fuient toutes vers le sud; une plus grande 
quantité d eau est donc envoyée vers les mers 
du nord, dans le premier cas, et une moindre* 
dans le second ; le flux et reflux doit donc être 
moms consider^le dans les mers du nord,, 
lorsque le soleil est au tropi^ie d’été j que lors- 
qu’il est à l’équateur. 

^ . I ■ <:<I ^ I i: 1 U. . . •' 

3*. Lorsque le soleil est au tropique d hiver, 
toutes les eaux au nord de ce tropique fiiient 
au nord, mais ces eaux sont reçues dans le 
golfe du Mexique où la mer augmente consi- 
dérablement de largeur de V est kV ouest, com- 

^ r.' K.-i . .. . r.>° i i«j -Mr .i v> JJ 


Digiiized by Google 



( ) 

parativement à celle qu’elle a près de l^équàtete* 
au tiordei au sud, et sous le tropique d’hiver ; 
dans ce cas, les eaux doivent doirc moins s’é- 
lever au nord, puisqu’elles occupent une plus 
grande surface. 

4*. Lorsque les eaux qui viennent du sï^ 
entrent dans lui golfe ou un détroit '(^ a 
ime très large ouverture vers la mer , comme 
est la Manche , etc. , mais qui se rétrécit en 
pénétrant dans les terres, le flux sera plus 
grand au fond de ce golfe que près de son 
embouchure. 

„ 5*. Les mers qui ne communiqueront avec 
l’Océan que par de petites ouvertures, et qi^ 
n’auront que peu d’étendue, sur-tout àxxnard 
au sud, comme la Méditerranée, Iq mer, JBal- 
t Ique, etc. , n’auront qu’un, faible flu^ et Reflux , 
.parce, que la différence des compressions spr 
leur surface, dans. diflërens points, sera, peu 

considérable. ,r. , 

6*. La lune exerce acis^ ime influence très 
prononcée sur le flux et reflux, parce: que , se- 
lon qu’elle est pleine o\X\Vftuvelle ,,GVi. dans ses 
quadratures , la réaction des gajj^de.son.at-r 
mosphère sur ceux de l’atmosphère de la terre 
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est différente; d’où il résulte que le flux et 
reflux est aussi alors différent. 

Le lecteur pourra facilement, en partant 
toujours de nos principes, s’expliquer les autres 
diflérences du flux et reflux, et nous devons, 
pai’ celte raison, nous borner aux exemples 
que nous venons de rapporter. 


CHAPITRE XI. 


Des phénomènes de V atmosphère. 

i54. On peut réduire à trois généralités tous 
les phénomènes de l’atmosphère, savoir : les 
vents, les pluies, les météores lumineux. 

Des vents. Les vents ne sont autre chose 
que l’air atmosphérique mu ou agité. Ce mou- 
vement ou cette agitation a lieu toutes les fois 
que , sur quelques parties de la surfltce de la 
terre , l’air atmosphérique se trouve moins 
comprimé que dans d’autres. Alors l’air plus 
comprimé, par suite de la dilatabilité des gaz, 
se précipite vers les points de l’espace où la 
compression est moindre ; c’est ce mouvement 
qui constitue les vents. 

On distingue trois espèces de vents, savoir ; 
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■les [vents constans , les vents périodiques et 
les vents variables. Us doivent tons leur exi- 
stence à la niêine cause, et cette cause se dé- 
duit encore de nos principes. 

i55. Nous avons vu ( 70 ) que les gaz qui 
s’élèvent des parties occidentales inférieiu-es 
q" ei q'" de la surface de la terre étaient en 
moindre quantité (pie ceux qui s’élèvent, dans 
le même temps, de ses parties occidentales 
supérieures p" et que les gaz qui s’élèvent 

des parties orientales supérieuresjset p' étaient 
aussi en plus grande quantité que ceux qui 
s’élèvent, dans le même temps, des parties 
occidentales supérieures p" et p'" : les gaz qui 
s’élèvent des parties occidentales supéiieures 
sont donc plus comprimés que ceux tpii s’é- 
lèvent des parties occidentales inférieures. D’où 
il sui t fpie les preiniers, plus comprimés, doivent 
se diriger vers les parties inférieures. Par la 
même raison ^ les gaz élevés des parties orien- 
tales supérieures se dirigent aussi vers les par- 
ties occidentales supérieures. Ainsi les gaz qui 
s’élèvent des parties orientales supérieures et 
des parties occidentales supérieiues, prennent 
im mouvement général de l’est à l’ouest, en se 
dirigeant vers les parties q" et q'". 
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jNIais nous avons également vu (70) ([ue lé» 
gaz qui s’élevaient des parties orientales infe- 
rieures ç et ç' étaient plus considérables que 
ceux qui s’élevaient, daris le même temps, des 
parties ç" et çf", et moins considérables cpxe 
ceux qui s’élevaient, dans le même teftips, des 
parties P etp'; d’où il résulte encore que les 
gaz qui s’élèvent des parties supérieures et in- 
férieures orientales prennent im mouvement 
généial de l’owes# à Vesfj en se dirigeant vers 
les mêmes parties ç" et ç'" occidentales infé- 
rieures. D’où il suit que les gaz qui s’élèvent 
de la surface de la terre prennent deux mou- 
vemens généraux de Vestà Vouést dans l’hémi- 
spbère supériexir, et de l’ouest à l’est dans 
l’hémisphère inférieur. Mais le premier de ces 
mouvemens est plus grand que le second , 
parce qu’il s’élève plus de gaz de l’hémi.sphère 
supériexu que de l’hémisphère inférieur; et 
comme oes deux mouvemens se font en sens 
contraires, il en résulte un mouvement moyen 
fjui sera ^al à la diftërence des deux mouve- 
raens primitifs qui le produisent, lequel mou- 
vement moyen aura lieu dans le sens du plus 
grand, et par conséquent de l’es# à l’ouest. 
D’où il suit enfin que l’atmosphère 'de la terre 

4' 
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se meut en, général tle à Vouest. Geci au- 
rait lieu sur toute la sxirfact* de la terre d’un 
pôle à l’autre, sans les causes cjui le modifient, 
et que nous allons faire connaître. 

1 56. I.<a première des causes qui modifient 
le mouvement de l’atmosphère se trouve dans 
l’abaissenien t et l’élévation alternatifs des pôles 
au-dessus et au-dessous de l’horizon (83). 
Quand le pôle nord s’élève , ou quand le so- 
leil vient du tropique d’hiver à celui d’été, 
lhemisphere nord de la terre s’échaufie de 
plus en plus, et il émet alors plus de gaz; 
mais les terres et les eaux qui existent dans 
cet hémisphère nordne s’échauflènt pas égale- 
ment ; les terres s’échauffent en moins de temps 
que les eaux ; les terres émettent donc alors 
plus de gaz que les eaux;, et j>ar conséquent 
les gaz au-dessus de la mer sont moins compri- 
més que ceux qui existent au-dessus des terres ; 
et par con.séquent les seconds se dirigeront 
vers les premiers, c’est-à-dire que le mouve- 
ment de l’atmosphère aura lieu des terres vers 
les mers, dans le cas dont il s’agit. Cette pre- 
mière cause de variation • des vents explifpie 
pourcpioi, sur les côtes occidentales de l’Êu- 
rppe, ils souillent eu général, au printemps 
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de cliaqiie année , de l’esf à Vouest. Par la 
même raison sur les côtes occidentales de l’A- 

% 

niérique du Nord, dans la Californie par exem- . 
pie, ils souffleront aussi de Vest à V ouest, tan- 
dis qu’ils souffleront dans le sens opposé , ou 
de V ouest à Vest, sur les côtes orientales de 
l’Asie et de l’Amérique du Nord. 

Au contraire, lorsque le pôle nord s’abaisse, 
ou que le soleil retourne du tropique d’été à 
celui d’iiiver, les terres et les eaux se refroi- 
dissent , mais inégalement, les terres se refroi- 
dissant plus promptement que les eaux. 11 s’é- 
lève alors moins de gaz de la surface des terre# 
que de celle des eaux , et par suite l’atmosphère 
doit se mouvoir des eaux vers les terres. Cette 
seconde cause de variation explique pourquoi, 
en automne, les vents soufflent de V ouest à 
Vest sur les côtes occidentales de l’Europe j 
pourquoi alors encore, dans le même cas, ils 
doivent souffler, dans le même sens, sur les , 
côtes occidentales de l’Amérique du Nord , et 
dans un sens opposé sur les côtes orientales de 
l’Asie et de l’Amérique du Nord. 

Cette même cause de variation produit les , 
mêmes effets au sud de l’équatevu, avec cette 
différence que, lorsrjue les vents soufflent de 
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Vest à V ouest sur l’hémispLère nord, ils souf- 
flent de V ouest à Vest sur les côtes correspon- 
dantes dans l’hémisphère sud, comme cela est 
évident. 

157 . Ce principe général admet exception 
dans le cas où les ter^s voisines des côtes ne 
sont couvertes que d’un sahle sec et aride j le 
plus ou moins de chaleur n’y exerce alors au- 
cune influence sur les gaz qui s’en élèvent, 
car ces sahles ne peuvent en émettre. Les gaz 
élevés de la mer se dirigeront donc toujours 
vers ces terres arides ; ce qid explique les 
vents à peu près constans, de V ouest à Vest, 
qui régnent sur les côtes occidentales de l’A- 
frique. 

1 58. Le même principe général explique les 
vents du nord et du sud qui ont heu sur les 
côtes des mers méditeiTanées. 

11 sert encore à exphquer les calmes. Us 
ont heu aux points où deux vents contraires 
et égaux se rencontrent, et aux points où l’at- 
mosphère commence à se diriger en des sens 
opposés. 

U sert à exphquer pourquoi sur l’Océan, 
entre les tropiques, les vents soufflent à peu 
près constamment de l’es^à V ouest. C’est tju’a- 
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lors les’ terres et les eaux , toujoius soumises à 
peu près de la même ‘manière à l’aclibn des 
rayons solaires , n’éprouvent point üiie' aug- 
mentation ou ime diminution alternatives de 
chaleur , comme celles (lui sont pliis au nord 
et plus au sud. • 

Il sert encore à expliquer les vents pério- 
diques qu’on appelle moussons, et qui régnent 
dans les mers de l’Inde. Ils ont lieu, selon que 
^e vent souffle des côtes d’Afrique ou de celles 
^u Japon , conformément à ce que nous ayons 

t ... 

„ Il sert enfin à expliquer les vents particu- 
liers qui régnent près des côtes le soir et, le 
malin , et qu’on appelle vents de terre el venta 
lie mer. Le soir, au soleU couchant , l^s terres 
se refroidissent plus vite que la mer ; le veut 
souffle de la mer vers, la terre. Le contraire a 
ilieu le matin:, parce que les terres s’échau&nt 
.plus vite. Ces sortes de vents ne se font sentir 
ique près deSiOÔtes., parce que la cause qui les 
produit n’est pas capable d’un grand effet , et 
change soir et matin» .. . i 

> ■ Nous devons maintenant rechercher la 

cause des vents qui viennent des p6t^. Nous 
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nous occuperons seiüement de ceux qui vien- 
nent , en Europe , du pôle nord. 

1/ascension du mercure dans le l)aromètre 
prouve <pie les gaz de l’atmosphère sont d’au- 
tant plus dilatables qu’Us conlieiment moins 
de vapeurs d’eau, ou qu’ils sont plus secs, et 
que leur dilatabilité est à peu prés la mème^ 
lorsque les vapeurs d’eau sont eUes-mèmes très^ 
dilatées par la présence d’une grande quantité 
de calorique (09). C’est alors que le baromètre, 
s’élève davantage. Si donc, au midi d’im espacé ‘ 
où il n’existe qu’ime atmosphère très sèche, il 
se trouve un autre espace ovi dominera une 
atmosphère cliargée de vapeurs d’eau peu dila- 
t^^s, l’atmosphère sèche se dirigera du nord au 
sud vers l’atmosphère humide, et formera ainsi 
les vents du nord. Telle est la cause* de ceux 
qui régnent en été et en lûver dans l’Europe; 
en été, parce que les gaz qui s’élèvent de la 
Méditerranéeet des hautes montagnes qui sont 
au midi de l’Europe, comme les Alpes, les 
Pyrenees , etc. , sont hiutudes , et que ceux 
qui s’élèvent des pleines dessécliées de 1^ Alle- 
magne, de la Belgique et de la France con- 
tiennent peu de vapeurs d’eau; en hiver, parce 
que les gaz <jui s’élèvent dans les plaines me- 
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ridionales de l’Europe sont humides, et que 
ceux qui existent au nord et vers les pôles 
sont tout-à-la-fois secs et froids. Car le froid 
excessif qui domine en hiver vers les pôles a 
condensé toutes les vapeurs d’eau qui pou- 
vaient exister dans l’atmosphère, et la siuface 
d' - la ten-e , solidifiée par les mêmes froids, ne 
peut émettre de gaz humides. 

Ces principes sullisent pour s’expliquer tous 
les vents possibles; et l’on doit dire, en thèse 
générale , que toutes les fois que l’atmosphère 
se meut dans un sens, ce mouvement a pour 
cause, I*. la plus grande quantité de gaz qui 
s’élève d’im heu que d’un autre, et 2". les gaz 
plus secs ou plus humides. Les inégalités qui 
existent à cet égard , proviennent des causes 
ci-après : I. de l’abaissement et de l’élévation 
des pôles au-dessus et au-dessous de l’horizon ; 
II. de la différence des temps que les terres et 
les eaux, les hautes montagnes et les vallées, 
les forêts et les pays découverts mettent à s’é- 
cliauffer et à se refroidir. 

160. Des pluies. Les pluies se distinguent 
en pluies ordinaires et en pluies d’orage. Les 
causes en sont aujourd’liui assez bien con- 
nues, eC^^Uous n’en parlerons que pour ne rien 
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omettre d’important dans la matière qui nous 
occupe. 

Lorsqu’une atmosphère humide se meut 
vers xm heu ou l’atmosphère contient moins 
de vapeurs d’eau, ce qui indique qu’elle con- 
tient ordinairement moins de calorique j ou 
encore lorsqu’vme atmosphère sèche et fi-oide 
se meut vers une atmosphère humide, ces at- 
mosphères se mêlent : dans ces deux cas, celle 
qui est plus froide s’empare du calorique qui 
vaporise l’eau, et cette eau, cessant d’avoir 
assez de calorique pour conserver la forme de 
vapeurs, se condense ; elle devient parla con- 
densation plus pesante que l’air atmosphé- 
rique, et tombe sous la forme de hriune, de 
pluie, de giêle ou de neige, selon qu’elle con- 
serve plus ou moins de calorique. Les pluies 
d’orage ont une autre cause. 

i6i. La quantité de gaz qui s’élève de la 
surface de la terre n’est pas la même, comme 
nous l’avons déjà dit plusiems fois, sur son 
hémisphère supérieur et inférieur , ni sur son 
hémisphère oriental, ni sur son liémisphère 
occidental, ni au-dessus des hautes montagnes, 
ni dans les plaines , m au-dessus des eaux ou 
des terres , ni enlin au-dessus des forêts ou de 
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pays découverts. Quand te soleil, à cause 4» 
mouvement de rotation de la terre, vient à se, 
trouver plus perpendiculaire à une partie de 
la surface de 1^ terre plushimfiide, il, s’en élève, 
alors une pli^ grande ^ q;uantij^ de ^vapeurs, 
aqueuses que quwd il , était ihoins perpen- 
diculaire. Cette grande .quantité de , vapeurs, 
aqueuses s’élève plus rapidement, parce qu’elles 
contiennent beaucoup de calorique et sont trè? 
dilatas. Les g^z oxjigènc et hydr(^ène que 
forment ces yepcu^s se, séparent (33). Mais la 
vitesse avec laquelle ,ces gaz s’é^ève^t et ,se, 
meuvent excite uue grajade agitation dans l’at- 
mosphère et comipe alors les; gaz qui existent, 
dans le haut de l’atmpsphère, ou qpi sont aux, 
environs de l’espace d’où m’élève cette plu^, 
glande quantité de gaz,, n’ont pas la mêm,e 
vitesse que ceux-ci, pes derniers se compriment. . , 
Cette compression est en,cqre augmentée par 
leim gi’ande agitation et par les vapeprs aqueuses 
qui continuent de s’élever. Mais la grande, 
compression des gaz , dans le haut de l’atmo- 
$phère, empêche ces vapeurs aqueuses de s’é-. 
lever : elles ratent près dp la surface delà terre. 
Ces vapeurs aqueuses contiennent très peu, 
d’oxigène pur, parce qu’elles 50 nt,trop com- 
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primées pour que la séparation des gaz oxigèue 
et hydrogène qui les composent puisse avoir 
heu, et poiu- que le gaz oxigène qui existe 
dans le haut de l’atmosphère puisse redescen- 
«ü e à la surface de la terre. Les animaux qui 
se trouvent dans ces vapeurs aqueuses res- 
pirent a peine : ils sont etoufiës sous le poids 
des vapeurs chaudes de l’eau. En cet état, ou 
dit que l’air est vain. 

Mais alors les vapeui-s de l’eau, les gaz oxi- 
gène et hydrogène qui sont au-dessus d’elles, 
contiennent plus de calorique qu’ils n’en peu- 
r eut contenir dans l’etat de compression qu’ils 
éprouvent. Cette compression devient plus 
grande encore, dans certains points, parleur 
agit^ion. Un atome de calorique s’échappe, 
et laisse libre un atome d’oxigène ou d’hydro- 
gène; ces élémens libres attirent à eux les élé- 
mens de même nature. L’incendie gagne avec 
ime vitesse extrême; l’oxigène et l’hydrogène 
se réimissent pour former l’eau, qui résulte, 
comme on sait, de leur combustion. 

i6i bis. Dans cette combustion, l’hydro- 
gène, devenu libre, reste un instant sans com- 
binaison, et a une grande vitesse; ou bien, 
il ne peut se combiner tout entier, soit parce 

i6 
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qu’il ne trouve pas d’oxigène à sa portée , soit 
parce qu’il n’a point le temps nécessaire : c’est 
V éclair ow. la lumière produite dans les orages. 
Le calorique se j)récipite vers la terre, à cause 
de son affinité avec elle (Sg); s’il rencontre sur 
sa route un végétal ou un animal , ou ime sub- 
stance métaUique, il s’y précipite de préférence, 
à cause de sa plus grande affinité : c’est foudre. 
Les gaz oxigène et hydrogène brûlés , et con- 
vertis en eau , laissent un vide dans l’espace. 
Les gaz environnans s’y précipitent avec luie 
extrême vitesse. En se rencontrant, ils se cho- 
quent avec éclat : c’est le tonnerre. Enfin , 
les gaz oxigène et hydrogène brûlés, ou con- 
vertis en eau, tombent : c’est la pluie d’orage. 
Si ces pluies perdent tout le calorique ,'c’est 
de la grêle. 

162. 11 existe im autre phénomène dans les 
pluies d’orage : ce sont les liiholites, vulgai- 
remeni pierres tombées du ciel, qui les accom- • 
pagneut assez souvent. Nous devons examiner 
ce phénomène, qui n’est pas encore expliqué. 
Nous y trouverons de nouveaux motifs poxu’ 
appuyer notre théorie sur la composition des 
substances minérales, et plus particulièrement 
■ sur celle du gaz o.xigène. 
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11 esl évidenl (pie ces pierres ne peuvenf 
exister clans l’atmosphère, et cpi’elles doivent 
-se former au moment où a lieu la comlmstion 
des gaz oxigène et hydrogène 5 il est évident 
encore qu’elles ne peuvent se former cpi’avec 
des élémens exislans dans ces gaz. D’un autre 
côté , ces pierres sont ordinairement formées 
d’oxide de ferj et autres oxides métallicmes ou 
terreüx , à peu près les mêmes cpie ceux qui 
existent dans les substances végétales et ani- 
males. Les élémens de ces oxides existent donc 
dans les gaz oxigène et hydrogène ; mais le 
gaz liydrogène ne contient que de la lumière et 
du calorique ( 87 ). Donc le gaz oxigène contient 
du carbone; car le carbone peut seiü servir de 
hase aux oxides métalliques (i 45). Ainsi, dans 
les orages , lors de la combustion des gaz oxi- 
gène et hydrogène, le carbone et l’hydrogène 
se combinent dans les proportions qui consti- 
tuent les oxides. 

i63. Des météores lumineux. Les éclairs, 
dont nous avons déjà parlé ( 161 ), les étoUes 
tombantes, les aurores boréales , les cpieues des 
comètes, les feux follets , forment tous les mé- 
téores lumjipeux. U n’est pas difficile de con-* 
cevoir, d’après les principes de notre théorie, 

16... 
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que CCS phénomènes sont dus à la décompo- 
sition du gaz hydrogène. Nous devons dire 
ici comment et pourquoi se fait cette décom- 
position. I 

Nous avons déjà dit (i6i) comment était | 

produite la lumière des éclairs , et «p’elle pro- j 

venait de ce que l’air atmosphérique contenait, ^ 

dans les temps d’orage, plus de calorique qu’il i 

n’en pouvait contenir dans l’état de compres- 
sion oi'i il se trouvait alors.La lumière produite 
dans les autres phénomènes 1 mni neux pro v ien t , 
au contraire, de ce que l’air atmosj>hérif[ue 
ne contient pas autant de calornjue qu’il en 
ptîut contenir à l’état de dilatation où il se 
trouve : dans le premier cas , c’est le calorique 
qui abandonne ‘l’hydrogène ; dans le second , 
c’est l’hy drogène qui abandonne le calorique. 

i64- On sait que la lumière des aurores 
boréales est émise par des nuages l(^crs qui se 
forment dans le nord. Les vapeurs d’eau (pii 
forment ces nuages sont nécessairement très 
dilatées, et le sont tellement que, malgré le 
froid de l’atmosphère dans laquelle ces vapeurs 
existent, elles ne peuvent se condenser, pour 
tomber ensuite sous la forme de pluies, comme 
il arrive lorsipie ces vapeurs d’eau ont plus de 
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densité (160). En cet état de dilatation, elles 
idont point autant de caloricpic fju’elles en 
peuvent contenir, et le gaz liydrogène cpii 
entre dans la formation de ces vapeurs d’eau , 
se décomposejson calorique se porte tout entier 
sur le ga/ oxigène de ces vapeurs, et l’hydro- 
gène OH la lumière, devenu libre , s’élance du 
nuage dans toutes les directions, et forme ces 
flèches hunineuses qui constituent la lumière 
fju’on appelle aurore boréale. Cette sorte de 
lumière ne peut avoir lieu que vers les pôles, 
parce que là seulement l’air atmosphérique 
peut être assez froid pour que le gaz hydrogène 
qui existe dans les vapeurs aqueuses puisse 
perdre son calorique. 

i 65 . La lumière cpii constitue les queues 
des comètes est produite par la même eause : 

. lorsqu’une comète se trouve très loin du soleil, 
vers les pôles nord ou sud, l’atmosphère du 
système jjlanétaire, qui environne la sienne, 
a très peu de mouvement. Il en résulte que les 
gaz aqueux qui forment l’atmosphère de la 
comète, s’élèvent dans l’espace avec peu de 
vitesse , et restent condensés à sa surface. La 
putréfaction des substances animales et végé- 
tales se làit néanmoins, mais les gaz qui en, 
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doivent résulter ne 
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<lrof![ènc libre et non combiné. 11 se répand à 
la surface des lieux où se fait la décomposition 
lies suljstances, s’y rassemble, et forme le mé- 
téore lumineux qu’on appelle et qui 
se montre plus fréquemment au-dessus des 
cimetières ou des marais que partout ailleurs, 
par la raison que nous venons de donner. 

167. Iæ météore lumineux qu’on nomme 
ébnle tombante , globe de feu , doit , comme 
l’éclair des orages, son existence a un excédant 
de caloriipie, et s’explique delà même manière 
que l’éclair. Lorsque l’atmosplière contient 
plus de calorique qu’elle n’en peut contenir, ce 
calorii[ue s’échappe , laisse libres l’oxigène et 
l’hydrogène qui existent dans l’atmo.sphère , 
et qui se combinent pour Ibrmér un corps mol- 
lasse qui tombe à terre, et que les physiciens 
ont pris pour du camphre brûlé, parce qu’il en 
avait l’odeur. Dans ce phénomène , il n’y a ni 
pluie, ni grêle, ni blholites, ni explosion, 
comme dans les orages, parce qu’il n’y existe 
pas ime aussi grande quantité de gqz consom- 
més par la combustion. Les étoiles tombantes 
peuv ent aussi se former, comme les feux follets, 
par un excédant d’hydrogène ; ces deux mé- 
téores forment toujours im corps mollasse, à 
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cause d’un peu de carbone et de calorique 
qtii restent combinés avec l’hydrogène. 


CHAPITRE XII. 


Des phénomènes chimiques. 

i68. J E serre la matière autant que Je le puis, 
car J’ai moins pour but de faire un livre que 
d’établir la vérité de ma théorie, d’en rendre 
les principes palpables à quiconque connaît 
les élémens des sciences natureUes et physi- 
ques; enfin, de rendre ces principes incon- 
testables. J’aurais pu sans doute m’étendre 
davantage , et chacun de mes chapitres aurait 
pu fournir un ou plusieurs volumes. Je me 
suis cru dans l’obligation de ne présenter que 
des masses , en choisissant pour exemples de 
mes démonstrations, les faits les plus généraux, 
et qui renferment textuellement tous les cas 
particuliers. Les phénomènes chimiques seront 
traités de même , encore qu’ils soient suscep- 
tibles de plus de développement par le grand 
nombre de cas particuliers qu’ils présentent. 
Déjà J’ai eu occasion de parler de plusieurs de 
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ces phénomènes , ou de dift’érens effets qui en 
dérivent, ou (jui les produisent, comme la 
combustion, la gazéification , la fermentation, 
la végétation , l’animalisation, la minéralisa- 
tion, etc.; d’où résiütent la formation et la 
décomposition de tous les corps de la nature, 
et par conséquent tous les phénomènes chimi- 
ques. J’aurais donc pu, et peut-être dû m’en 
tenir là; mais ayant encore à prouver les deux 
propositions avancées dansles articles 2 1 et 1 3 o, 
savoir : i®. que tous les gaz étaient hydrogénés, 
2*. que la base acidifiahle de tous les acides 
était l’hydrogène; c’est pour étahhv la vé- 
rité de ces propositions que j’ai composé ce 
chapitre. 

169. Nous disons d’abord que l’Iiyih-ogène 
est la base de tous les acides. Cette vérité est 
recomme et avouée par les clmnistes, i“. pour 
tous les acides végétaux , tels que les acides 
acétique , oxalique , citri(|ue , galliquc , etc. ; 
2°. cpioique l’analyse des acides animaux , tels 
(pie les acides lacticpie, urique, prussicpie, etc., 
n’ait point encore été faite, que nous sachions, 
cependant les cliimistes conviennent que ces 
sortes d’acides sont toutes formées de carbone, 
d’oxigène et d’hydrogène; et cela doit être 
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nécessairement , puisrjue ces acides existent 
ou se forment dans des substances animales 
qui ne contiennent que ces éléniens (5 et 9 ). 
11 nous reste donc seulement à prouver que les 
acides minéraux et métallitjues contiennent 
aussi de l’hydrogène ; cette preuve pourrait 
SC déduire, par analogie, de la comjwsition 
des acides végétaux et animaux qui , comme 
nous venons de le voir, contiennent tous de 
l’hydrogène J mais on peut la donner plus im- 
médiatement. 

A cet effet , nous observerons , en premier 
lieu , qu’il, existe sept espèces d’acides miné- 
raux ; ce sont les acides carbonique , sulfui'ique, 
borique, phosphorique , nitrique, muriatique 
et fluorique. Quelques-uns de ces acides peu- 
vent recevoir plus ou moins d’bxigène ; d’où 
résultent les acides sulfureux, phosphoreux, 
nitreux, miuâatiqueoxigéné et muriatique sur- 
oxigéné. Quatre de ces douze espèces d’acides, 
savoir : les acides phosphorique et phospho- 
reux , nitrique et nitreux , sont réellement des 
acides animaux , puisrpi’ils s’obtiennent par la 
combinaison de substances animales avec l’oxi- 
gène; car le phosphore et l’azote, dont la com- 
binaison avec l’oxigènc fomie ces acides , 
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sont, comme on sait, des substances animales. 
Ces quatre acides contiennent donc aussi de 
l’ijydrogène. 

Des huit autres acides , quatre s’obtiennent 
en brûlant, c’est-à-db‘e en combinant l’oxigène 
avec les substances qui les produisent; ces 
substances sont le charbon , le soufre , et le 
bore : d’où résultent les acides carbonique , 
sulfurique, sulfureux et borique. Mais ces sub- 
stances brûlent toutes avec flamme; elles con* 
tiennent donc de l’hydrogène ( 1 7) : le produit 
de la combustion, qui est l’acide, en contient 
donc aus.si, comme en contient l’eau, qui est 
le produit de la combustion du gaz hydro- 
gène (17). 

Restent donc maintenant à examiner les 
trois espèces d’acide muriatique, et l’acide 
fluorique; ces acides ne peuvent s’obtenir en 
combinant l’oxigène avec leur base. On les 
retire des sels qui les contiennent, et plus ordi- 
nairement des muriales de soude et de potasse, 
et de fluate de chaux. On ne peut également 
les décomposer, c’est-à-dire séparer l’oxigène 
de la base de ces acides. Ceci provient de ce 
que ces acides ne contiennent que ^es gaz oxi- 
gène et hydrogène. L’analogie ne permet pas 
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de douter que ces acides doivent leur acidité â 
la présence de l’hydrogène, et celle présence 
est encore établie par les motifs suivans. 

On sait, I®. que le gaz acide hydro-muria- 
tifpie est composé de gaz acide muriatique ^ 
oxigéné et de gaz hydrogène. Cet acide contient 
donc de l’hydrogène, et il cti contient autant 
qu’il le peut. Aussi ce gaz acide est hlanc- 
2 *. lorsque le gaz acide hydro-muriatique est 
décomposé , ou qu’il ne contient plus autant 
d’hydrogène, on a alors le gaz acide muriatique 
oxigéné, qui est jaime; ce qui provient évi- 
demment de ce qu’il contient plus d’oxigène 
ou moins d’hydrogène ; enfin , le gaz acide 
muriatique sur-oxigéné, qui contient encore 
plus d’oxigène, ou encore moins d’hydrogène, 
est d’un jaune vert très foncé; phénomènes 
qui s’accordent avec les principes de notre 
tliéorie , rapportés au chapitre 11 , et la fortifie- 
raient , si elle en avait besoin. Les mêmes phé- 
nomènes des gaz acides mmiatiques donnent 
aussi ime nouvelle preuve de l’identité de la 
lumière et de l’hydrogène , que nous avons 
étahhe aux chapitres 11 et IV. Car on sait qu’en 
exposant du gaz acide muriatique oxigéné, 
mélangé avec du gaz hydrogène, à l’actiou de 
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la lumière solaire , cette lumière se combine 
avec ces gaz , et convertit le mélange en gaz 
acide hydro-muriatique; et n’est-il pas évident 
<jue cette lumière qui se combine, et l’hydro- 
gène qui en résulte dans le gaz acide , sont une 
seule et même substance ? Ce seul lait prouve 
évidemment que la lumière et l’hydrogène 
sont une substance identique. 

Il n’eSt pas difficile de concevoir, d’après 
notre théorie , que les acides métallicpies , que 
l’on extrait des oxides qui les contiennent, 
et qui proviennent de la combustion de sub- 
stances métalliques, contiennent aussi de l’hy- 
drogène , par la même raison que nous avons 
déjà dit dans cet article que les acides carbo- 
ni(jue , sulffirique , etc. , en contenaient. 

La présence de l’hydrogène dans les acides 
de pliosphore et d’azote , doit aussi se déduire 
du même principe ; car le phosphore et l’azote 
sont aussi des sulîstances combustibles. 

Disons donc que l’hydrogène ou la lumière 
est la base de tous les acides ; et comme nous 
avons prouvé (162) que le gaz oxigène était 
composé de carbone et d’hydrogène , il en faut 
conclure que les acides contiennent tous du 
carbone et de l’hydrogène , et que c’est à la 
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différence des proportions de ces deux élémens, 
et au plus ou moins de calorique, que les acides 
doivent leur différons degrés d’acidité, et leur 
distinction en acides gazeux, liquides et solides. 
Us sont gazeux , s’ils contiennent peu de car- 
bone et plus de calorique j ils sont solides, s’ils 
contiennent plus de carbone et moins de calo- 
rique : les proportions moyennes constituent 
les acides liquides. 

170. Nous disons, en second lieu, que tous les 
gaz sont hydrogénés. Cette vérité est déjà re- 
connue pour le plus grand nombre de gaz, 
sur-tout pour les gaz composés , tels que les 
gaz aqueux, ammoniacaux, et autres gaz oii 
l’hydrogène entre comme partie constituante. 
Nous l’avons en outre prouvé (169) pour les 
gaz carbonupie, sulfureux, nitreux, muria- 
tique , fluorique , et par conséquent pour tous 
ceux où ils sont contenus. Nous l’avons prou- 
vé (162) pour le gaz oxigène. Nous l’avons 
encore prouvé (169) pour le gaz azote. A 
l’égard de celui-ci , nous ajouterons de novb- 
veaux motifs. 

Le gaz azote est incontestablement im pro- 
duit de l’animalisation, car les substances qui 
servent à l’entretien de la vie animale ne le 
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contiennent point j il n’est point contenu dans 
les végétaux qui servent à la nourriture des 
animaux, ou au moins il n’est contenu que 
dans un petit nombre et en faible quantité j il 
n’est |)oint contenu dans le gaz oxigène, qui 
est le seul qucles animaux puissent respirer. Il se 
forme donc dans l’animabsation , et se compose 
par conséquent aux dépens des éléinens dont 
l’animal se noiurit . 1 1 contient donc aussi de l’hy- 
drogène ; il contient bien certainement aussi du 
carbone, comme on s’en convaincra par l’exa- 
men que nous allons faire des différens gaz et 
• de leur pesanteur spécifique (dont nous olfrons 
le tableau ci-après, pag. aSg). Nous ferons, à cet 
effet , remarquer que les gaz suivent , dans leur 
j>esanteur spéciGque,im rapport constan t, selon 
qu’ils contiennent ou plus de carbone, ou plus 
d’oxigène. Le gaz hydrogène, qui ne contient 
point de carbone, est le plus léger de tous. Le 
gaz acide carbo-muria tique sur-oxigéné, qui 
contient, tout-a-la-fbis, du carbone et beaucoup 
d’oxigène, est le plus pesant. On voit encore, 
dans ce tableau, que la pesanteur des gaz dé- 
pend aussi du plus ou moins d’hydrogène, 
comme dans le gaz hydrogène carboné, am- 
moniacal et hydro - muriatique. On voit de 
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même que l’air almosphérk{ue, composé d’azote 
et d’oxigène, est de la même pesanteur tpiek; 
gaz hydrogène per-carboné ; d’où il faut con- 
clure que l’air atmosphérique et le gaz hy- 
drogène pei- - carboné contiennent les mêmes 
quantités de calorique, de carbone et d’hy- 
drogène.On voit de même que, dans les gaz acide 
muriatique oxigéné et sur-oxigéné, dans les 
carbures de soufre , la pesanteur est plus grande 
que dans l’acide hydro- muriatique j ce qui a 
lieu parce qu’il y a plus de carbone dans les 
premiers et moins dans le second. Enfin, en 
comparant les gaz réputés simples , tels que 
les gaz hydrogène , azote et oxigène , avec des 
gaz carboniques , tels que les gaz hydrogène 
carboné, oxide de carbone, acide carbonique, 
hydrogène per-carboné , ou les gaz oxigénés , 
tels que les gaz nitreux, sulfureux, muria- 
tiques , etc. , on voit un rajiport constant dans 
l’augmentation delà pesanteur, selon qu’ils con- 
tiennent ou plus de carbone ou plus d’oxigène ; 
la cause de ce pliénornène est nécessairement 
due à la même siibstance, qui ne peut être 
autre cpie le carbone. Le gaz azote contient 
donc aussi du carbone, puisque sa pesanteur , 
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et celle de ses oxides et de ses acides suivent 1* 
même loi. 

171. 11 n’est donc pas Aicüe , d’après ces > 
principes, de concevoir comment la lumière, 
le calorique et le carbone, combinés en difië- 
rentes proportions , forment tous les corps de 
la nature , ainsi que nous l’avons avancé 
( 1 29 et 1 3 o ) ; comment , disons-nous , le car- 
bone et la lumière, avec peu ou point de ca- 
lorique , forment tous les métaux ; comment le 
carbone, avec une autre proportion de lumière, 
et aussi avec peu ou point de calorique, for- 
ment les oxides solides. Comment , avec plus 
de caloricpie , les métaux et les oxides devien- 
nent ou liquides ou gazeux ; comment encore 
le carbone , avec ime autre proportion de lu- 
mière et de calorique, forme les acides ^jüies, 
liquides et gazeux ; comment enfin ces Mmes 
élémens , combinés encore dans d’autres pro- 
portions, forment aussi toutes les substances 
v^étales et animales, qui ne sont elfcctive- . 
ment composées que d’oxides et d’acides so- 
lides ,,li(piides et gazeux. 11 sera facile d’aper- 
cevoir , en y réfléchissant , la raison pour 
laquelle tous les corps de la nature passent par 
degré, et selon des lois constantes ou inva- 
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riables, de la forme inorganique des minéraux 
les plus grossiers, à la forme organique la plus 
parfaite, telle qu’*e existe dans l’homme; on 
verra, disons-nous, que la minéralisation est 
un commencement de végétation , que la vé- 
gétation est un commencement d’animalisa- 
tion, etc. 
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TABLEAU 

i! 

De la pesanteur spécifique des gaz, d'après 1 

M. , parordre de pesanteur. I 

NOMS DES GAZ, 

Pesanteur. 

Gaz hydrogène 

Gaz hydrogène carboné des marais. 

OjOySai 

0,538a 
o,5qSG9 ' 
0,624 

V apenrs de l’eau 

Gaz oxide de carbone 

0,9669 

Gaz azote 

0,96913 

Air atmosphérique 

1 ,00000 

Gaz hydrogène per-carboné 

1,00000 

Gaz deiifoxide d’azote 

i,o388 

Gaz oxigène 

1, 10359 

Gaz hydrogène 'sulfuré 

i,igia 

Gaz hydro-muriatique 

1,278 

_ . , „ ^ 1, , (Berthollet 

Protoxided azote, d apreajp^^^ 

1,36293 

1,61414 

Vapeur alcoholique * 

1 ,5oo 

Gaz acide carbonique 

1,5196 

Gaz acide nitreux 

2. J 0999 

Gaz éther muriatique 

a, 219 

(laz aride .siilfiirenY 

2,2553 

Vapeur d’éther sulfurique 

3,396 

Gaz acide muriatique snr-oxigéné. 

2,4 '744 

Gaz acide muriatique oxigéné 

2,470 

Vapeur de carbure de soufre 

3,670 

Gaz acide carbo-muriatique 

3,4269 
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CONCLUSION. 

172. Nous soumettons avec confiance cette 
théorie au jugement des savans et des sociétés 
savantes. Convaincu, comme nous le sommes, 
J de sa vérité, nous devons croire qu’elle ne tar- 
dera pas à être adoptée. Nous n’ignorons pas 
cependant qu’elle sera combattue : la natiure 
de l’homme le veut ainsi. Nous connaissons des 
personnes (jui, malgi’é l’évidence des principes 
de la Chimie pneumatique, croient encore do 
• bonne foi aux rêves du phlogistique, comme U 
y a sans doute aussi des hommes qui profes- 
sent et croient de bonne foi les dogmes d’un 
derv iche. Mais la vérité est fille du temps; elle 
‘ finit toujours par être reconnue. Nous prenons 
ici l’engagement de répondre à toutes les ob- 
jections de quelque poids qu’on croira pouvoir 
nous faire. Nous pensons que nos réponses se- 
ront péremptoires. 

173. Ce qui paraîtra très satisfaisant sans 
doute dans notre théorie , c’est sa simplicité. 
Tandisquelalumièresolairesecomhinedansles 
végétaux et autres êtres organisés, pour les for- 
mer et lem' donner la vie, le calorique se combine 
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av€c les mêmes êtres lorsqu’ils sont morts. De 
cette dernière combinaison résulte la forma- 
tion des gaz et particulièrement celle du gaz 
hydrogène, dont la dilatation produit tous les 
mouvemens de la nature et forme les soleils. 
C’est à cette dilatation, et au degré de con- 
densation qui en résulte sur les gaz moins 
dilatables, que sont dus, comme nous l’avons 
prouvé , les mouvemens des corps célestes , et 
tous les phénomènes physiques, qui sont une 
conséquence immédiate de cette dilatation et 
de ces mouvemens. C’est encore de cette dila- 
tation que résultent les distances des difiërens 
corps célestes entre eux et du soleil , selon 
leurs diamètres ou leurs surfaces , et la posi- 
tion de leurs centres de gravité. De même, 
fc’est cette dilatation qui empêche, à cause de * 
la réaction sur leius surfaces respectives des 
gaz qu’ils émettent , les didërens corps célestes, ^ 
sur tout ceux qui se trouvent à peu près sur la 
même orbite , de se joindre dans leurs différens 
mouvemens. On a vu que ces corps sont , en 
les considérant entre eux, exactement dans 
une position analogue .à. des vaisseaux aban- 
donnés sur la mer à des vents opposés. 
I?4*74 -‘Nous aurions pu nous, étendre bien 
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davantage sur l’explication des phénomènes , 
sur-tout sur celle des phénomènes chimiques. ^ 
Nous aurions pu , par exemple , expliquer pour- 
quoi quelques substances minérales, végétales 
et animales, sont mortelles pour les animaux , 
tandis que d’autres leur sont salubres; pour- 
quoi l’air est pestiféré dans 'certains climats. 

Mais il est facile d’apercevoir que ceci provient 
de la différence qui existe dans les proportions 
des élémens primitifs. C’est ainsi que le gaz 
acide muriatique oxigéné est xm poison, parce 
qu’il ne tîontient pas assez d’hydrogène, tandis 
que, dans desA-limats chauds et humides, l’air 
atmosphérique est pestiféré ou putride , parce 
qu’il en contient trop. 

Au surplus , notre fhéorie étant susceptible 
de beaux et grands développemens , nous pre- 
nons ici l’engagement de les publier aussitôt 
^ que la vérité de nos principes aura été re- 
conmie. 

FIN. 
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Page 12?, lignes i et a, celui de RT à BR, lisei 
celui de KT à KR. 

Page 227 , ligne 8, pour parcourir OZA, //ses pour 
parcourir O'ZA. 
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